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Éditorial Sentinel UFO News n° 27 

Le Mot du Président : 
 

E nfin, mon nouveau micro est en fonctionnement, sauf au niveau du 
scanner, mais avec Philippe nous pouvons nous débrouiller sans mal ; 
seules les navettes se font et heureusement qu’il n’habite pas trop 
loin de chez moi. 

 
Dans les oublis précédents, le vote pour le Président ! Déjà que nous l’avions 
oublié lors de l’Assemblée Générale, voilà que nous l’oublions dans la revue !!! 
Pour mon poste, pas de problème puisque je suis réélu ; à vrai dire, je m’y 
attendais ! 
 
Au niveau des revues, vous remarquerez que nous procédons désormais sans 
aucune motion de l’association sur les enveloppes, sauf pour quelques-unes 
d’entre-elles que nous possédions déjà. En effet, cela fait plusieurs fois que 
nous remarquons que des courriers s’égarent ; et cela de plus en plus à cha-
que fois. Donc, nous décidons de garder l’anonymat ! 
 
Par contre, nous reprenons l’impression chez Philippe Tourteau, avec un 
écart de prix en notre faveur. Ce n’est qu’en noir & blanc, mais la qualité est 
là ! Si certains d’entre-vous désirent la revue en couleur, nous en reparle-
rons car cela n’est évidemment pas au même tarif. 
 
Sinon, nous n’oublions pas l’Assemblée Générale de l’association mais nous 
avons simplement décidé de la faire dans les beaux jours et à Château-
Thierry, dans un hôtel *** où deux équipes du Tour de France cycliste ont 
séjourné. Si vous regardez l’image de la feuille jointe — à nous retourner le 
plus tôt possible — vous verrez sur place que l’intérieur est aussi beau qu’à 
l’extérieur. 
Pourquoi Château-Thierry ? Simplement parce que c’est à mi-chemin entre 
Reims et Paris et direct avec l’autoroute A4. Ainsi, nous décidons de repren-
dre les chemins de traverse et de faire profiter un maximum de personnes 
de notre assemblée générale. 
 
Dans cette revue, différents articles tous plus passionnants les uns que les 
autres et tout particulièrement celui sur Chilbolton partie 2, avec un Carl 
Sagan qui avait connaissance de l’ADN humain… par l’intermédiaire des créa-
tures de Roswell. Édifiant !  
 
L’article sur le Mont Ste Odile, de Thierry Van De Leur, est également pas-
sionnant. Mais avec une suite au prochain numéro… 
 
Bonne lecture. 

Impression revue > http://www.reims-informatique.com 



4 

I l y a des similarités aussi bien que 
des différences significatives en-
tre la 1ère vague de rapports rela-
tifs aux chupacabras, émis à Por-

to Rico en 1995, la dernière vague de 
rapports relatifs aux chupacabras, 
émis au Chili en 2000, et le phénomène 
de l'homme-singe en Inde qui terrorisa 
des habitants de Delhi et d'autres en-
droits durant le mois de mai 2001 ! 
 

La principale différence entre les ver-
sions portoricaines et chiliennes du chu-
pacabras concerne les descriptions physi-
ques faites par les témoins. 

À Porto Rico on l’a décrit comme 
ressemblant à un croisement entre un 
kangourou et un dinosaure, alors qu’au 
Chili il a constamment été décrit tel un 
humanoïde à l’apparence de singe. Ce 
que les deux créatures ont en commun 
c’est la fâcheuse habitude de laisser der-
rière leur passage des cadavres 
exsangues d’animaux domesti-
ques et sauvages. On attribue 
les mêmes capacités paranorma-
les aux 2 versions, telles la pos-
sibilité de bondir sur des distan-
ces énormes, celle de voler, de 
se dématérialiser, d’entrer et de 
sortir d’endroits fermés à clé. 

Étant donné que les deux 
versions sont associées à l’acti-
vité ufologique et ont ces grands yeux 
caractéristiques des Gris, il paraît raison-
nable de spéculer que les Gris font l’essai 
de différents types d’animaux cybernéti-
ques génétiquement modifiés qui intera-
gissent avec l’environnement terrestre de 
différentes façons. Le chupacabras est 
une créature clairement conçue pour col-
lecter des extraits glandulaires et san-
guins. Pour quelle sorte de mission 
l’homme-singe a été conçu, ça nous ne 
l’avons pas encore compris ! 

Les descriptions de la Version chi-
lienne du chupacabras et de l’homme-
singe à poils noirs d’Inde sont remarqua-

blement similaires. Voilà quelques des-
criptions de témoins du chupacabras au 
Chili, que je cite avec la permission de 
Scott Corrales à partir de son excellent 
livre, « la Montée du Chupacabras : le 
Retour du Prédateur Paranormal », 
publié par l’Institut de l’Ufologie latino-
américain, P.O. Box 228, Derrick City PA 
16727, USA. Ces descriptions ont toutes 
été faites entre avril et juillet 2000 ! 

     
« Il faisait à peu près 1,50 m de haut, 

comme un grand singe, avec des griffes à 
ses longs bras, et d’énormes crocs sor-
tant de sa bouche, aussi bien qu’une 
paire d’ailes ». 

« Un homme immense, faisant envi-
ron 2 mètres de haut. Ses omoplates ont 
été séparés, comme s’il avait des ailes ».  

« Un genre de singe ou mandrill avec 
des caractéristiques humaines, mais avec 
de très grands  yeux » 

« Il avait de grands yeux jaunes, des 
poils noir-et-gris denses, et faisait ap-
proximativement 1,50 mètre de haut ».  

« Un routier garait son semi-
remorque sur une aire de repos avec 
l’aide de deux compagnons vers 5 h du 
matin lorsqu’ils virent tous les trois un 
animal très laid, très velu et noir, ayant 
une longue tête ovale, des crocs, et des 
yeux bridés exorbités. Il avait des oreilles 
pointues et des poils semblables à ceux 
d’un sanglier ». 

 
Gardons à l’esprit qu’à la fois à Porto 

Rico et au Chili, bien que les cadavres 

exsangues des animaux domestiques se 
dénombraient par milliers, les attaques 
directes sur les êtres humains étaient si 
rares pour ne pas dire presque inexistan-
tes. Tournons maintenant notre attention 
sur l’homme-singe en Inde.  

Je souhaite remercier Jean-Luc Rive-
ra pour m’avoir fourni des articles de 
presse significatifs d’Inde pour la période 
du 15 mai au 19 juin 2001. 

Ces articles de presse ne mentionnent 
aucun animal domestique exsangue. Ceci 
peut signifier qu’il n’y a en fait aucune 
attaque sur des animaux domestiques 
caractéristique de l’activité du chupaca-
bras dans l’ensemble des Amériques, ou 
cela peut signifier qu’une censure secrète 
sur les médias en Inde supprime systéma-
tiquement des histoires relatives à ce 
sujet. Jusqu’à ce que des investigations 
plus complètes puissent être faites, ceci 
doit rester une question en suspens.  

Les articles sont d’accord pour 
dire que l’homme-singe s’atta-
que directement aux humains, 
mais sa motivation semble 
incompréhensible. Quand il 
détient un humain en son pou-
voir, que fait-il ? Il griffe l’hu-
main plus ou moins intensive-
ment avec un instrument mé-
tallique, et disparaît alors. 
Pour une créature montrant 

tant de capacités paranormales, ceci sem-
ble une manière remarquablement mala-
droite de rassembler des échantillons de 
tissu, si c’est le but. Ou au lieu de pren-
dre des échantillons de tissu, inocule t-
elle aux individus griffés des agents bac-
tériens, viraux ou autres ?  

Des gens ont été sérieusement blessés 
et tués en tombant des escaliers ou en 
sautant des endroits élevés dans la pani-
que après que quelqu’un ait pensé avoir 
vu un homme-singe dans le voisinage, 
mais il serait maladroit d’interpréter de 
tels incidents comme des attaques direc-
tes de l’homme-singe. Ces personnes 

« Le chupacabras est une créature  
clairement conçue pour collecter des  

extraits glandulaires et sanguins. Pour 
quelle sorte de mission l’homme-singe 
a été conçu, ça nous ne l’avons pas  

encore compris ! » 

Quand le Chupacabras rencontre l’Homme-singe George C. Andrews Impression revue > http://www.reims-informatique.com 
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griffées par l’instrument métallique ont 
récupéré de leurs blessures superficielles, 
mais avaient du mal à décrire leur assail-
lant. Elles ont fréquemment déclaré 
qu’elles ne pouvaient pas voir la créa-
ture, ou qu’elles étaient attaquées par une 
ombre. Voici deux rapports typiques, 
faits à Pioneer, New 
Delhi, 17 mai 2001:  

 
Une résidente 

d’une quarantaine 
d’année de Gali, Raj 
Rani, souffrait  de 
griffes sur la main, le 
cou, le nez et la tête. 
Rani dit qu’alors 
qu’elle était endor-
mie sur la terrasse, 
elle sentait quelqu’un égratigner son cou. 
Elle se tourna pour voir qui était là : « je 
ne pouvais rien voir excepté une forme 
qui avait des lumières rouges et bleues 
sur son corps. J’ai essayé de résister, 
mais j’ai été jeté en bas des escaliers et 
me suis fait une blessure à la tête, » dit-
elle. Tara Kuma, 60 ans,  d'Ashok Nagar, 
a un souvenir partiel de son attaquant. 
Pointant du doigt les éraflures révélatri-
ces sur son postérieur, il dit : « il était 
peu après minuit. je dormais sur le toit. 
Soudain j’ai trouvé quelqu’un piquant 
mon cou. Je me suis retourné et ai vu ce 
singe. Je ne l’ai vu que de la taille à la 
tête. Son visage ressemblait à celui d’un 
singe Bandar, et le reste était couvert de 
noir. J’étais pétrifié par la peur. Mais 
avant que je puisse hurler, il fit un grand 
saut comme 7,50 m de haut, et bondit 
loin, là où Dieu seul sait. »  

D’autres témoins ont déclaré, 
« c’était un genre étrange d’ombre noire, 
une sorte étrange d’animal que personne 
n’a jamais vu auparavant » et « il touche 
une serrure et la brise, mais il a peur de 
la lumière. » Quand un garçon qui fut 
attaqué donna un coup de coude à 
l’homme-singe, on aurait dit qu’il frap-
pait quelque chose de métallique recou-
vert par un vêtement.  

 
Quelques remarques faites par des 

policiers sont très parlantes : « il n’est 
pas possible que la même créature atta-
que à deux endroits éloignés en un laps 
de temps aussi court. »  

« On nous a dit que la créature fait 
1,65m de haut, est noire et plutôt velue.  
En fait, puisqu’elle a frappé 13 fois en 3 
heures, nous suspectons qu’il y en a plus 
d’une. »  

« Pouvez vous vraiment croire un 
singe se baladant  en veste et  jeans, avec 
des yeux félins scintillant et la capacité 
de disparaître dans les airs ? »  

On dit que l’homme-singe saute de 
terrasse en terrasse, ne touchant jamais le 
sol. Ses yeux brillent. Un homme a dit 
que quand il a essayé de saisir le singe, il 
s’est transformé en chat et  se sauva.  

 
Des détails tels que les yeux rou-

geoyants, la ca-
pacité de dispa-
raître, et la capa-
cité de faire des 
sauts colossaux 
sont communs à 
la fois au chupa-
cabras et à 
l’homme-singe. 
Et il y a un pré-
cédent historique 
du phénomène 

pour le cas Springheel Jack, qui terrorisa 
Londres en 1837.  Springheel Jack avait 
des gants métalliques, avec lesquels il 
griffait ses victimes, il avait les yeux 
brillants, était habillé de noir, et était 
surnommé ainsi à cause de sa capacité de 
faire d’énormes sauts. L’un des facteurs 
intrigants dans l’équation de l’homme-
singe est le fait que les attaques étaient 
portées sur des personnes frappées par la 
pauvreté et étaient confinées aux quar-
tiers pauvres.  Du point de vue extrater-
restre, sélectionner exclusivement des 
victimes parmi les pauvres garantissait 
presque un traitement médical minimal 
des blessures superficielles et un suivi 
médical minimal.  En confinant les atta-
ques aux pauvres, les riches qui contrô-
lent  la société peuvent être amenés à 
croire que tout n’est que superstition et 
illusion, les divagations d’ignorants, par-
ticulièrement lorsque presque personne 
dans les classes sociales élevées n’a été 
attaqué.  

 
Un article d’Inde Express de New 

Delhi, 19 mai 2001, a dit que les 
« médecins à l’hôpital de Swami Daya-
nand ont imaginé un nouveau moyen de 
s’attaquer à l’afflux de victimes de 
l’homme-singe : elles sont invitées à 
casquer 1.800 roupies pour six doses de 
vaccin antirabique. « En entendant ceci, 
elles se sauvent, » dit un docteur.  

 
U n 

article de 
l ’Hindus-
tan_Times, 
du 17 mai 
2001, dé-
crit une 
équipe de policiers se moquant d’une 
victime qui s’est retirée d’un hôpital 
« après s’être vue proposer par les méde-
cins une piqûre antirabique. » Ce qu’ils 

ont trouvé apparemment de si amusant 
était que la victime ne pouvait pas se 
permettre de payer le vaccin antirabique, 
bien que cet article ne mentionne pas le 
prix.   

À peu près au même moment où les 
hôpitaux réduisaient l’afflux des victimes 
en imposant à ces habitants des quartiers 
pauvres des honoraires qu’ils ne pou-
vaient pas assumer, la police changea 
aussi sa tactique. Elle a été submergée 
par plus d’appels qu’elle ne pouvait 
contrôler, beaucoup d’entre eux étaient 
bidons, créant une situation impossible.  
Cependant, elle commençait maintenant  
à arrêter ceux qui appelaient à l’aide à 
moins qu’ils puissent prouver leurs his-
toires. Comme il était difficile pour qui-
conque de fournir le type de preuve 
qu’elle demandait, on comprend assez 
que le flot d’appels téléphoniques ait 
baissé par la suite à plus rien du tout.  

Qui va appeler la police pour de 
l’aide, si sa réponse est de vous arrêter, et 
de vous traiter comme un criminel qui 
colporte de « fausses rumeurs », ce qui 
apparemment est une offense punissable 
en Inde ?  

Ces mesures ont réduit sans aucun 
doute les admissions hospitalières et les 
appels téléphoniques à la police, donnant 
ainsi une apparence superficielle de nor-
malité sociale, pendant que le problème 
réel gagne en perte de contrôle. Plus le 
problème est étouffé sévèrement, plus les 
dommages à long terme sont profonds.  
Si les autorités médicales et judiciaires 
perdent simultanément leur crédibilité, 
que reste t-il alors dans une société à un 
citoyen bien-intentionné ?  

Dans les articles de presse du 15 mai 
2001, la possibilité pour qu’un homme-
singe soit un cyborg ou un robot extrater-
restre figurait parmi les autres possibili-
tés.  

L’une des rares victimes de milieu 
aisé était l’épouse d’un docteur, qui fut 
attaquée chez elle. Elle raconte, « il était 
habillé de blanc. Il semblait être couvert  
de bandages, comme une momie. Seuls 
les grands yeux effrayants étaient visi-
bles. »  

Tout ceux qui sont au courant du phé-

nomène d’abduction aux États-Unis iden-
tifieraient ceci comme une description 
classique d’un gris.  

Cependant, après le 15 mai, la possi-

« Quand un garçon qui fut 
attaqué donna un coup de 
coude à l’homme-singe, on 

aurait dit qu’il frappait 
quelque chose de  

métallique recouvert  
par un vêtement »  

« Des détails tels que les yeux rougeoyants, 
la capacité de disparaître, et la capacité de 
faire des sauts colossaux sont communs à 

la fois au chupacabras et à l’homme-singe »  

Quand le Chupacabras rencontre l’Homme-singe George C. Andrews Impression revue > http://www.reims-informatique.com 
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bilité qu’un homme-singe pourrait être 
un extraterrestre n’est même pas men-
tionnée dans un article de presse. Des 
ordres sont-ils venus d’en haut pour 
qu’une telle explication soit inaccepta-
ble ? La commission spéciale désignée 
pour étudier le phénomène attribua tout  
le problème à une « hystérie collective », 
ce qui demeurait aus-
si crédible que l’Ar-
mée de l’Air des 
États-Unis attribuant 
des phénomènes OV-
NI à des « gaz de 
marais » ou à des 
« ballons météo ».  

Le mari d’une 
victime dit que sa 
femme a vraiment vu 
la créature, qui n’était pas une hallucina-
tion, et les autorités prennent pour res-
ponsable les victimes et les médias pour 
cacher leur propre incompétence. Il a 
demandé l’anonymat parce que la police 
a fait pression sur lui pour qu’il change 
son témoignage de sorte que les aspects 
paranormaux de l’attaque soient omis et 
que l’on puisse traiter cela comme un 
crime ordinaire.  Les gens qui racontent 
avoir été attaqués à l’intérieur de leur 
maison solidement fermée à clef risquent 
la poursuite s’ils en parlent à la police. 
Apparemment personne en Inde n’était 
au courant des attaques récentes de chu-
pacabras au Chili, qui démontraient la 
capacité de la créature à entrer et sortir 
d’endroits fermés à clef.  

Une autre victime dit, « j’ai vu la 
créature avec mes propres yeux. Je n'ai 
même pas porté plainte à la police au 
sujet de l’agression, étant donné que je 
savais qu’elle ne me croirait pas et me 
traiterait de fou. Ce rapport a confirmé 
ma conviction.  

La police ne peut pas rattraper la 
créature et fait appel à de prétendus ex-
perts pour nous rendre responsables, 
nous et la presse. »  

Ce que des docteurs ont trouvé d’em-
barrassant c’est que dans plusieurs cas il 
y avait de multiples témoins d’une atta-
que, et que les récits concordaient les uns 
avec les autres. Si ce qu’ils avaient vu 
était une hallucination, alors cela ne se-
rait pas possible.  
 

Un docteur remarqua que les griffes 
de tous les animaux suivent un certain 
degré de courbure, tout comme les griffu-
res qu’elles causent, alors que les griffes 
retrouvées sur les victimes sont droites. 
Dans certains cas, il n’y avait qu’une 
griffe. Dans d’autres, il y en avait sur 
tout le corps, mais de façon superficielle. 
Les griffes semblent être causées par un 

certain type d’instrument métallique.  
La seule mention d’événements sem-

blables s’étant produit au Chili est faite 
dans l’Hindustan Times du 16 mai 2001, 
qui dit que les événements au Chili se 
sont déjà produits dans les années 40. 
Rien de plus ne fut dit concernant l’abon-
dance de tels phénomènes au Chili entre 

avril et juillet 2000. Est-ce que les jour-
nalistes ne connaissaient pas les événe-
ments de l’an 2000, ou cette information 
était-elle censurée?  

 
En dehors des victimes qui ne furent 

que griffées, et des gens dans la panique 
qui sont tombés ou ont sauté de hauteurs 
après avoir entendu un cri d’alarme, 
l’homme-singe est directement responsa-
ble de la mort de 2 êtres humains. Les 
blessures infligées à ces deux hommes ne 
se ressemblaient pas uniquement l’une 
l’autre, mais ressemblaient également 
aux blessures infligées par le chupaca-
bras sur des animaux dans les Amériques.  

 
L’histoire est rapportée à Pioneer, 

New Delhi, le 18 mai 2001. Les deux 
victimes, qui étaient toutes les deux des 
quartiers pauvres, sont mortes à six heu-
res d’intervalle à des endroits pas si éloi-
gnés l’un de l’autre. 

Satyavir, 19 ans, qui vivait dans un 
abri au bord de la route, fut déclaré mort 
arrivé à l’hôpital Narender Mohan, où le 
Dr. Deepak remarqua :  « il y avait trois 
ponctions dans le crâne de la victime, qui 
faisaient 5 à 7,5 cm de profondeur et 
15,24 cm de long. Quand ils l’ont appor-
tée ici à 8 h 30 du matin, environ une 
heure après l’attaque, il n’y avait plus de 
saignement. Il y avait deux fractures à la 
main droite, aux articulations supérieu-
res et inférieures. Il y avait également 
des griffes sur le dos et le ventre. À la 
hanche droite il y avait une blessure pro-
fonde. »  

La seconde victime, Naranjian, avait 
un travail de balayeur à la gare locale. Il 
fut attaqué pendant qu’il dormait dans sa 
cour, et avait deux blessures de piqûre à 
sa tête, de 5 cm de profondeur et de 12,7 
cm de long.  

Faire des trous dans la tête ou le cou 
des animaux est typique des chupacabras 

en Amérique. La direction/poussée de la 
perforation va  toujours vers le cerveau.  

Durant les quelques jours qui suivi-
rent ces massacres, l’homme-singe atta-
qua trois autres individus dans la région, 
mais n’infligea uniquement que les grif-
fes superficielles habituelles. Un tel com-
portement est assez intrigant, mais il est 

clair que ni le chupacabras ni 
l’homme-singe ne sont bienveillants. 
Si nous devions situer l’épidémie de 
l’homme-singe en Inde dans un 
contexte international, il est évident 
que les événements ont commencé 
presque immédiatement après le Pro-
jet de Divulgation à Washington D.C., 
du Dr Steven Greer, le 9-12 mai, es-
sayant de mettre fin au cover-up OV-
NI en présentant vingt officiers mili-

taires à la retraite et officiels gouverne-
mentaux, qui ont donné un témoignage 
public au sujet des incidents OVNI dans 
lesquels ils ont été personnellement im-
pliqués durant leur carrière. C’était une 
tentative courageuse, mais pour la ma-
jeure partie, les médias ont banalisé, dé-
nigré ou simplement ignoré cet événe-
ment important. C’est presque immédia-
tement après que l’homme-singe ait com-
mencé à se manifester en Inde. 

 
Le Dr. Greer croit sincèrement que 

l’activité extraterrestre sur Terre est, pour 
la plus grande partie, salutaire. D’autres 
chercheurs (y compris moi-même) consi-
dèrent son point de vue comme excessi-
vement optimiste, bien que nous soute-
nions ce qu’il essaie de faire avec son 
Projet de Divulgation. 

Est-ce que le phénomène, en lui-
même, réagit à la suppression continuelle 
de l’information par les autorités établies 
dans notre société ? 

Le message que nous envoie peut-être 
ces événements, est que plus nous étouf-
fons les initiatives extraterrestres orien-
tées positivement, telles que celles pro-
posées par le Dr. Greer, plus fortement se 
manifesteront parmi nous les extraterres-
tres aux intentions négatives (tels que le 
chupacabras et l’homme-singe). � 

« il y avait trois ponctions dans le crâne 
de la victime, qui faisaient 5 à 7,5 cm de 
profondeur et 15,24 cm de long. Quand 
ils l’ont apportée ici à 8 h 30 du matin, 
environ une heure après l’attaque, il n’y 

avait plus de saignement. »  

Dans la revue 25, l’article de George 
C. Andrews vous avais signalé, en page 
9, le cadavre d’un corps « alien » du 
Dr Bob Slaughter alors qu’il s’agissait 
simplement d’un énorme canular ! 
Notre ami George vient de nous pré-
venir et nous rectifions le tir. Désolé 
de cette fausse satisfaction. 
Merci à George de sa franchise !  
L’ufologie est un piège… sauf pour 
celui qui recherche en profondeur ! 

Quand le Chupacabras rencontre l’Homme-singe George C. Andrews Impression revue > http://www.reims-informatique.com 
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À 
 la fin octobre 1998, un  site 
web amateur est soudain ap-
paru décrivant la découverte 
ostensible (par un « radio as-

tronome amateur » anonyme) d’un vé-
ritable signal radio provenant d’une 
étoile du Septentrion appelée « EQ 
Pegasi ». 
D’abord, même la BBC s’excita ; Envi-
ron 1 mois plus tôt, le 17 septembre, 
l’importante équipe de recherche du 
SETI, Californie — « Projet Phœnix » 
de l’Institut SETI — avait rapporté un 
précédant signal en provenance de 
cette même étoile, via l’utilisation du 
télescope d’Arecibo de 300 m de lar-
geur. En quelques minutes, cependant 
(selon l’Institut SETI), il fut conclu 
que le signal de l’étoile EQ Peg, reçu à 
Arecibo le 17 septembre (à 1.210 Mhz), 
n’était qu’une « interférence ». 
 

Maintenant, un mois plus tard, EQ 
Peg était de retour ! 

En 2 jours, après le lâché original du 
26 octobre, l’histoire divulgua que le 
« radio astronome amateur » était en ré-
alité un ingénieur britannique du nom de 
« Paul Dore », et qu’il travaillait pour 
une importante compagnie de l’Aérospa-
tiale britannique. Quelques jours sui-
vants, une remarquable « scène de théâ-
tre » se joua électroniquement à travers 
le monde — avec des gens croyant que la 
découverte de « Dore » était réelle, écar-
tant instantanément le canular. Des 
con f i r ma t io ns  supp lémen ta i r e s 
« d’amateurs » étaient bientôt postées sur 
le site web de « Dore », pour être enle-
vées plus tard parce qu’on avait prouvé 
qu’elles étaient des canulars — utilisant 
des identités dérobées de véritables astro-
nomes amateurs partout dans le monde ! 
Pendant ce temps, « Dore » insinua dans 
ses propres emails qu’il était sur le point 
de tenir une « importante conférence de 
presse » le 4 novembre, avec 2 radioas-
tronomes professionnels — qui avaient 

apparemment confirmé ses observations 
dans un « observatoire d’un grand radio-
télescope européen ». 

Le 3 novembre, une importante unité 
de recherche non-anonyme — l’A.T.C.A. 
(Batterie de télescopes) — posta indé-
pendamment ses observations du 2 no-
vembre d’EQ Peg. En dépit des observa-
tions faites par les 6 « paraboles » de 
l’A.T.C.A., faisant 22 m de diamètre 
chacune, d’un énorme signal à 1.451,8 
Mhz, le Dr. Ray Norris, qui dirigea les 
observations, l’écarta comme « simple 
interférence satellitaire ». Il basa cela sur 
2 faits : Le signal n’était PAS sur la fré-
quence originale postée par « Dore » — 
1.453,1 Mhz — et, la source ramassée 
par la batterie de l’A.T.C.A. était à 
« plusieurs degrés d’EQ Peg ». Étant 
donné que le paradigme standard du SE-
TI est que « ET appellera de chez 
lui… », l’idée que la source puisse se 
déplacer et changer de fréquence (ce qui 
impliquerait qu’elle était tout près, et 
décèlerait vers la Terre) était simplement 
impensable !  

Le même jour (le 3 novembre), 
« Dore » annula soudain sa conférence 
de presse, déclarant qu’une « visite d’au-
torités du Renseignement américain et 
britannique l’avait convaincu qu’il avait 

réellement intercepté une transmission 
d’un satellite secret… ». Simultanément, 
un autre anglais — affirmant être le VÉ-
RITABLE « Paul Dore » — a surgi sur 
Internet, clamant avec véhémence que 
toute l’affaire était un canular… qu’on 
avait dérobé SON identité !!!    

 
Cette étrange séquence d’événements 

fit que Seth Shostak de l’Institut SETI 
(qui avait fait les observations originales 
erronées d’EQ Peg le 17 septembre) pos-
ta la chronologie détaillée de toute l’af-
faire — y compris mon « petit » rôle 
(voir ci-dessous)… et ses raisons pour 
conclure que la toute dernière histoire 
impliquant EQ Pegasus était selon toute 
vraisemblance « simplement un canu-
lar ». 

D’abord alertés par le fait qu’une 
moitié des coordonnées célestes d’EQ 
Peg étaient « 19 heures, 56 minutes » de 
déclinaison nord (quelqu’un en 19°5 ??), 
notre avis à la fois privé et public (à l’é-
mission radiodiffusée d’Art Bell, « Coast 
to Coast », par ex.) était que nous avions 
tous été sujets à une opération extrême-
ment sophistiquée d’une agence de Ren-
seignement secrète. Que probablement 
un groupe de dissidents « étant dans la 
place » — voulant que des informations-
clés soient rendues publiques, soit pour 
tester nos réactions à un contact immi-
nent ET ou soit comme moyen pour 
« lâcher » de vraies informations sur un 
faux « atterrissage imminent d’une pro-
che sonde interstellaire » — avait mis en 
scène toute « l’affaire Dore » pour sim-
plement faire la vérité sur l’opération. 
Cette opinion était basée, en fait, sur une 
information de « l’intérieur » indépen-
dante qu’une source du Département de 
la Défense m’avait donné des mois aupa-
ravant, considérant cela comme un scé-
nario bizarre. Après l’annulation sou-
daine de la conférence de presse du 4 
novembre de « Dore », nous avons posté 
un « décodage » détaillé de son email… 
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avec des résultats surprenants. Il est à 
remarquer que ceux qui ont tenté d’ex-
plorer sérieusement l’affaire d’EQ Pega-
sus ont été soit renvoyés au « canular », 
ou promptement (après avoir commencé 
leurs investigations…) à la simple 
« interférence », et que ce n’était pas la 
peine de poursuivre scientifiquement. À 
la fois les professionnels dans le domaine 
de la radioastronomie tout comme les 
amateurs (la ligue SETI par ex.) ont affi-
ché un manque remarquable de curiosité 
sur les détails de cette « détection » — 
même après la confirmation indépen-
dante de l’A.T.C.A. de « quelque chose » 
d’intrigant — et ont aussi refusé promp-
tement toute discussion ultérieure sur le 
signal ! J’avais même un ami de 
confiance et haut placé radioastronome 
(anciennement sous contrat avec la NA-
SA pour une importante mission plané-
taire) qui refusa tout contact avec moi… 
après qu’il ait appelé par téléphone d’au-
tres collègues sur le sujet (je lui avais 
tranquillement demandé s’il y avait d’au-
tres informations sur de quelconques 
confirmations supplémentaires de la NA-
SA ou d’observations de radioastronomes 
professionnels sur le signal d’EQ Peg, 
mis à part de l’Australie). 

Alors, lorsque simplement il n’y eut 
plus rien d’étonnant sur le site web de 
« Dore », celui-ci disparut, remplacée par 
un site contenant le logo de l’Agence de 
la Sécurité Nationale… et MES initiales 
en bas ! Très vite, cette page disparut 
pour être promptement remplacé par une 
autre... celle-ci affichant 3 drapeaux ren-
versés (symboles universels du 
« danger »)… avec mes initiales toujours 
en place ! Ils sont encore LÀ !!!  

En fin de compte, il semblait que 
nous avions tous été impliqués dans une 
sorte d’opération étrange du 
« renseignement », et dont au moins une 
partie paraissait avoir pris ENTERPRISE 
MISSION pour cible… mais dans quel 
but ? 

Il y a maintenant d’indubitables sous-
entendus concernant cette infâme 
« affaire EQ Peg » de 1999 qui entourent 
les actuels glyphes de Chilbolton, 2001. 
Premièrement : L’endroit se situe essen-
tiellement près d’installations qui ont un 
contrat avec le gouvernement — traitant 
spécifiquement avec « les communica-
tions radios » et avec la « météo »… 
deux sujets-clés du feuilleton EQ Peg d’il 
y a 2 ans ! 
Deuxièmement : Les toutes dernières 
« communications aliens dans les 
champs de blé » impliquent une fois de 
plus le radiotélescope d’Arecibo ! 
Troisièmement : La recherche d’ENTER-
PRISE semble encore une fois être impli-

quée — Cette fois, l’apparition de ces 2 
glyphes qui désignent Mars, « de façon 
suggestive », … et un chapitre inconnu 
sur l’histoire de notre système solaire… 
un chapitre que nous venions de dévoiler 
dans notre tout dernier « papier sur les 
marées » ! 

 
Étant donné l’extraordinaire sophisti-

cation optique et exécution de cette com-
munication dans le blé (ci-dessous) — si 
ce n’est PAS un véritable « signal ET », 
la seule autre source probable (à cause du 
besoin en haute technologie) ne peut être 
que de nouveau nos amis de la commu-
nauté du Renseignement… Depuis des 
années il y a des rumeurs concernant la 
viabilité de telles technologies exotiques 
sous contrôle de la communauté du Ren-
seignement ! Ce qui manque, bien sûr, 
c’est une preuve (nous attendons des 
résultats des analyses d’échantillons pré-
levés dans les glyphes de blé de Chilbol-
ton — qui fourniraient la preuve de ma-
nipulation via des moyens hi-tech…) 

S’il s’agit « d’agents du Renseigne-
ment » (et PAS d’ET) — ceci nous ra-
mène, bien sûr, à l’importante question : 
POURQUOI ? 

 Si l’inquiétante similarité avec « EQ 
Peg » (y compris l’accusation répétée 
une fois de plus que Art Bell et moi 
avons « en quelque sorte » nous-mêmes 
mis en scène ces glyphes !) est exacte, 
notre analyse mène maintenant à 2 moti-
vations possibles pour l’implication de la 
« communauté du Renseignement » dans 
l’apparition du glyphe — soit indépen-
dantes l’une de l’autre ou soit combinées 
l’une à l’autre : 
 
1) Apporter une nouvelle information 

importante concernant l’histoire de 
notre propre système solaire et de 
notre évolution au grand public — 
une information issue d’une faction 
« dissidente » de la communauté du 
Renseignement, connue seulement 
de quelques-uns… et jusqu’à présent 
censurée pour la plupart d’entre-
nous ! Les contenus et le timing des 
glyphes — immédiatement après la 
publication de notre nouveau modèle 
sur les marées martiennes — suggé-

reraient que ce quelqu’un désire que 
l’on prête plus d’attention aux possi-
bilités soulevées par ce nouveau 
modèle, afin de mettre en évidence 
notre héritage collectif de Mars. 

 
2) Mettre en lumière les événements 

inconséquents en augmentation en-
tourant le « message original d’Are-
cibo » — « Le Qui », « Le Quoi », 
« Le Comment », « Le Quand » ? 

 
Alors que des chercheurs indépen-

dants se sont rués sur ce message original 
et ont partagé leurs vues sur Internet, il 
est devenu de plus en plus évident que 
« quelque chose » n’allait curieusement 
pas avec son élaboration il y a 27 ans. 
Ces vraies « erreurs » se centrent mainte-
nant sur la représentation en code binaire 
du nombre de nucléotides dans le gé-
nome humain, tel qu’il était connu et 
publié par la communauté scientifique 
traitant de génétique, en 1974 ! Il est à 
remarquer que ces « erreurs » fondamen-
tales n’ont apparemment pas été recon-
nues et sont restées telles quelles depuis 
plus d’un quart de siècle, jusqu’à ce que 
le message « Réponse à Arecibo » appa-
raisse soudain dans le champ de Chilbol-
ton. 

 
Il y avait cependant de premiers indi-

ces… 
Au cours du 25ème anniversaire de la 

transmission d’Arecibo en 1999, un des 
participants, Donald Campbell, mainte-
nant professeur d’Astronomie à l’Univer-
sité de Cornell mais co-chercheur à l’Ob-
servatoire d’Arecibo à cette époque, a 
dit : « C’était un événement strictement 
symbolique pour montrer que nous pou-
vions le faire. » 

Et plus tôt, Carl Sagan lui-même re-
marqua, uniquement 4 ans après la céré-
monie historique, « Le message d’Areci-
bo n’était clairement pas une intention de 
tenter sérieusement de communiquer 
avec les étoiles, mais plutôt d’indiquer 
les remarquables avancées terrestres en 
technologie des radiocommunications ». 

 
Pas une intention de « tenter sérieuse-

ment »… ? 
Ce n’est pas ce que tout le monde 

croyait (certainement ceux impliqués au 
SETI) depuis les 27 dernières années ! 
En fait, beaucoup de ceux présents à la 
cérémonie en cette après-midi du 16 no-
vembre 1974 prirent l’événement TRÈS 
au sérieux, selon Harold Craft qui était 
physiquement présent à Arecibo en 
1974 ! Craft dit, « Nous avons passé les 
gazouillis audio sur les haut-parleurs à 
la cérémonie. Quand ça a commencé, 
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beaucoup dans le public se sont sponta-
nément levés et sont sortis des tentes 
pour regarder le télescope…» Et Frank 
Drake, Directeur d’Arecibo quand le 
message fut transmis, décrivit la scène 
dans « murmures de la Terre » de cette 
manière : « …Ça a pris 169 secondes 
pour l’envoyer, et alors que les gazouillis 
du message se changèrent en une tonalité 
régulière qui marqua la fin de la trans-
mission, l’impact émotionnel sur beau-
coup de personnes était évident — il y 
avait beaucoup de larmes et des soupirs 
étaient audibles. Plus brillant que les 
feux de notre propre soleil, le message 
était en route … » 

À cause de cette conviction, qu’une 
véritable Ère des Communications Inters-
tellaires avait commencé cette après-
midi, sur le sillage du message d’Arecibo 
était né un paradigme — qui avait 
convaincu les professionnels tout comme 
les non-initiés à travers le monde, que si 
des « extraterrestres » existent, leurs uni-
ques moyens de communication interstel-
laire avec nous (ou nous avec eux) se 
feraient via la « pratique » technologie 
des « radiocommunications ». 

Donc, est-ce que le message 
« Réponse à Arecibo » de Chilbolton a 
réellement été conçu pour révéler (par 
l’attention mondiale qu’il attire) d’impor-
tants « illogismes curieux » concernant la 
« première transmission radio interstel-
laire du genre humain ? » et, est-ce que 
cela a été conçu en retour — après pres-
que 30 ans — pour faire que l’on se pose 
des questions fortes quant à la nature 
plus large du SETI lui-même ? 

Plus nous creusons dans le message 
original plus nous découvrons que cela 
ne correspond pas à la « composition 
prétendument soignée et bien pensée » 
d’il y a 27 ans… Prenez, par exemple, le 
document scientifique original écrit par 
le « Staff » d’Arecibo (mais réellement 
par Drake et Sagan) — qui est mainte-
nant soumis à un examen minutieux 
après 27 ans. Cette description capitale 
de l’expérience historique fut dûment 
publiée après la transmission, en 1975, 
dans le prestigieux journal  scientifique 
« Icare ». Carl Sagan n’était pas seule-
ment un des auteurs du document… il 
était aussi l’éditeur « d’Icare » à la même 
époque — un fait qui deviendra haute-
ment significatif dans un moment ! 

Dans ce journal « Icare », il y a une 
reproduction familière des « zéros » et 
des « uns » numériques du nombre pre-
mier binaire original (ci-dessous à gau-
che). Juste à côté de lui (ci-après au cen-
tre, dans une version légèrement modi-
fiée) était représenté un dessin noir & 
blanc du même « message illustré numé-

rique de 23 sur 73 ». Mais le « dessin », 
qui avait dès lors circulé à travers le 
monde dans des journaux, à la télévision, 
dans des magazines, contenait plusieurs 
erreurs fondamentales. La plus évidente, 
il manquait un « 0 » important dans la 
« colonne vertébrale » de l’ADN humain, 
indiquant le nombre de nucléotides (ci-
dessous au centre). Comparé au signal 
binaire réel qui fut transmis (ci-dessous à 
gauche), ceci représentait une augmenta-
tion spécieuse dans le nombre de nucléo-
tides du génome humain de plus d’un 
demi million — une erreur qui n’est pas 
insignifiante ! Et, ce nombre binaire de 
nucléotides transmis (ci-dessous à gau-
che) — représentant 4.294.966.110 pai-
res de bases — était par lui-même extrê-
mement curieux… comme vous le verrez 
ci-dessous. 

Étant donné la nature du journal 
Icare, en mettant de côté le fait que l’un 
des auteurs-clés du document était l’édi-
teur de ce journal, un tel ensemble 
« d’erreurs » évidentes demeure intri-
guant ! 

À la lumière de l’important back-
ground en biologie de Carl, ces 
« erreurs » répétées sont insondables. 
Étant donné sa double position en tant 
qu’éditeur de l’important journal scienti-
fique qui a publié le document, elles sont 
simplement inexcusables. Sagan a écrit 
son premier papier scientifique, 
« Radiation et Origine du Gène » (1957) 
alors qu’il était encore étudiant. Comme 
l’a dit l’un de ses biographes, Keay Da-
vidson (« Carl Sagan : une vie », David-
son Keay ; 1999, John Wiley & Fils), 
Sagan a terminé cet important papier 
avec l’aide du généticien H.J. Muller de 
l’université d’Indiana, détenteur d’un 
Prix Nobel, pour qui il a travaillé un été 
en tant qu’assistant de laboratoire. Selon 
Davidson, « le papier a été publié dans le 
journal Évolution, ce qui se présentait 
sous les meilleurs auspices pour un cher-
cheur de 22 ans encore à quelques années 
de son doctorat. » 

Des années plus tard, dans la section 
« Construction et Transmission du Mes-
sage », apparaissant dans le document 
Icare d’Arecibo, le « staff » a noté «… 
des suggestions précieuses à des fins 

d’améliorations [pour le Message] ont 
été données par un nombre de personnes, 
mais particulièrement par Carl Sagan. », 
et à Drake de dire, « Il en savait plus en 
biologie que tous les astronomes que j’ai 
pu rencontrer, et s’était vite créé un nom 
pour lui-même, jamais entendu aupara-
vant, ce nom c’était exobiologiste », ce 
qui rend ces « erreurs biologiques » dans 
le message encore plus compliquées… 

Avant son implication hautement visi-
ble dans la recherche SETI, Sagan avait 
été un partisan vigoureux des voyages & 
visites interstellaires (par opposition aux 
simples recherches radio dans l’espace 
profond !). En 1963, il écrivit (et publia) 
un papier sur le sujet qui fit date, 
[« Contact direct entre les Civilisations 
Galactiques via le Vol Spatial Interstel-
laire Relativiste », Science des Planètes 
et de l’Espace, n°11 (1963), 485-98], qui 
proposait d’envoyer des humains vers 
d’autres étoiles et (longtemps avant Za-
charia Sitchin) suggérait de la même 
façon que des extraterrestres auraient pu 
réellement visiter la Terre dans le passé ! 

En fait, ce fut le premier papier qu’il 
m’envoya, après que je l’eus d’abord 
appelé à Harvard pour un conseil en 
1964… C’était une raison-clé qui fit que 
Éric et moi ayons eu notre idée d’un 
« message » via Pioneer 10, destiné à 
être le premier émissaire physique du 
genre humain dans la galaxie. Pour Carl, 
ce fut une après-midi historique de no-
vembre 1971. Mais il y a d’autres aspects 
dans le passé diversifié de Sagan qui 
peuvent nous dévoiler d’importantes 
nouvelles perspectives quant à comment 
ces « erreurs d’Arecibo » ont pu prendre 
place : son 1er recrutement, maintenant 
connu, dans le soi-disant « monde obs-
cur » de l’Intelligence Spatiale Militaire 
formée de très hauts responsables ! 

Selon la biographie de Davidson : «…
un tournant se fit jour dans la carrière de 
Sagan lorsqu’il gagna un titre de mem-
bre à l’Institut Miller pour 2 ans à l’Uni-
versité de Californie, Berkeley, débutant 
le 1er septembre 1960. Berkeley était par-
fait, il y avait de nombreux départements 
remarqués, spécialement celui d’astrono-
mie qui était bourré de gens bien comme 
il faut, en particulier les Prix Nobel et les 
futurs Prix Nobel : Melvin Calvin, E.O. 
Lawrence, Glenn Seaborg, Emilio Segre, 
Edwin McMillan, Luis Alvarez, Owen 
Chamberlain… » 

« Dans la compétition féroce pour 
être membre de l’Institut Miller, Sagan 
avait besoin d’un atout, quelque chose 
qui le distingue véritablement, quelque 
chose qui ferait s’asseoir et s’attention-
ner les membres du jury. Alors il décida 
de leur confier l’information qu’il devait 
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garder secrète d’après la Loi Fédérale ! 
Il révéla sa recherche à l’Institut Mid-
west sur la détection à distance d’explo-
sions nucléaires lunaires. Il devait savoir 
le risque qu’il prenait. L’information 
était classifiée ; il avait d’abord averti 
Muller [son mentor Prix Nobel de l’Uni-
versité d’Indiana] de ne pas en parler 
avec d’autres. Après tout, la guerre 
froide était encore « brûlante », et Was-
hington ne regardait pas trop les fuites 
d’informations sur le nucléaire. Mais le 
risque valait la peine d’être pris si c’était 
pour le propulser en Californie ! 

Le risque paya. Le 7 mars 1960, Wil-
liam R. Dennes, Président du Comité 
Exécutif de l’Institut Miller pour la re-
cherche scientifique fondamentale, in-
forme Sagan qu’il avait gagné un titre de 
membre pour 2 années, valable à partir 
de septembre 1960 ! » 

 
À partir de ça, nous apprenons que 

Sagan : 
 
� était impliqué dans une recher-

che classifiée à un très haut 
niveau dès ses premières an-
nées universitaires, et n’hésite-
rait apparemment pas à utiliser 
cette information classifiée — 
même au risque d’enfreindre 
les restrictions fédérales — si 
cela pourrait faire avancer sa 
carrière. Oh, et qu’il pourrait 
apparemment partir avec !!! 

 
Ce dernier point est important pour ce 

que nous allons explorer maintenant… 
Pensons à l’impensable pour le mo-

ment : 
Étant donné cette histoire, et l’en-

thousiasme déjà ardent de Sagan pour le 
voyage interstellaire (par opposition à 
l’envoi simple de signaux…), est-ce que 
ces « erreurs » dans la transmission d’A-
recibo de 1974 furent réellement conçues 
avec soin… et cela par Carl Sagan ?! 
Sagan a-t-il, subtilement, délibérément 
— à travers ses « améliorations » — pla-
cé clandestinement de l’information clas-
sifiée dans le message d’Arecibo (aussi 
bien que dans sa dernière publication 
d’Icare) ? Était-ce son « message person-
nel au futur » pour révéler définitivement 
à l’histoire que lui — Carl Sagan — 
connaissait un secret extraordinaire, in-
connu de la communauté scientifique et 
du public en général… un secret qui, 
parmi d’autres choses, démontrerait aussi 
un jour l’ultime hypocrisie du SETI ? 
Est-ce que Carl Sagan — longtemps 
avant la mystérieuse apparition du 
« message » sophistiqué de Chilbolton en 
2001 — essayait de nous dire quelque 

chose au sujet de réelles communications 
avec des « extraterrestres », connues uni-
quement de quelques-uns en 1974… y 
compris Sagan ?! 

Cette question n’est pas aussi impos-
sible qu’elle pourrait le paraître ! 

Selon Drake, « Carl savait que j’étais 
en train de créer ce message [d’Arecibo], 
et étant donné qu’il était très intéressé 
par cela, il se porta volontaire pour de-
venir un extraterrestre par procuration. 
Alors, un jour, nous nous sommes rendus 
au club du campus de la Faculté et de-
vant un long dîner je déposai silencieuse-
ment l’ébauche du message devant lui… 
Il avait quelques suggestions d’améliora-
tions, mais le message fonctionna ! Je me 
sentais pleinement confiant alors lorsque 
les ordinateurs d’Arecibo se mirent à 
concevoir les commandes nécessaires au 
contrôle des transmetteurs-radio… » 

À partir de ce compte rendu de pre-
mière main, par le directeur du moment 
d’Arecibo, nous apprenons que Sagan fut 
la dernière personne que Drake consul-
ta… avant de coder le réel message dans 
les ordinateurs de l’observatoire. Alors, 
qu’étaient ces « améliorations » de der-
nière minute que Carl suggéra à ce dî-
ner ? 

Je parierai volontiers que l’une d’en-
tre-elles correspondait au nombre total de 
nucléotides dans l’ADN humain… 

Si vous examinez attentivement la 
section centrale du « génome humain » 
dans le message original, vous dénom-
brerez un peu plus de 4 milliards de sé-
quences de nucléotides qui y sont codées 
[par qui ? Drake, questionné récemment 
sur ce point (voir ci-dessous) répondit : 
« à partir d’un texte classique de biolo-
gie »]. Et, en 1974, le nombre communé-
ment accepté de ces paires de bases était 
« d’environ 1 milliard » (voir aussi les 
commentaires de Francis (ci-dessous). En 
fait, ce (mauvais) nombre, identique de 
paires de bases est écrit dans le texte du 
papier Icare d’Arecibo : « …il y a 4 mil-
liards de telles paires dans un simple 
chromosome humain. » Nous avons 
alors, ici, un enregistrement historique 
indéniable « d’erreurs multiples redon-
dantes » dans le premier message radio 
interstellaire délibéré du genre humain de 
la transmission originale, dans la paterni-
té du papier scientifique de ce message… 
et dans son édition finale. 

 
Que se passait-il ? 
La preuve qu’il ne s’agissait pas 

« d’erreurs d’un moment » arriva rapide-
ment… et par Sagan lui-même. Quelques 
mois après la transmission du message de 
novembre, Drake et Sagan, en mai 1975, 
furent co-auteurs d’un article dans 

« L’Américain Scientifique » intitulé « La 
Recherche de l’intelligence Extraterres-
tre ». Dans le magazine original (par op-
position à la version web) une illustration 
du fameux message d’Arecibo fut utilisée 
(ci-dessous). Elle portait la même 
« erreur » binaire — « 4 milliards de 
nucléotides dans le génome humain » — 
transmise à l’origine en novembre 
1974… et une autre version de 
« pictogramme » du même diagramme 
comparatif erroné publié dans Icare lui-
même. L’aspect fascinant de ce dia-
gramme est qu’alors que le code binaire 
est clairement faux (trop de nucléotides 
pour l’année 1974)… le « pictogramme » 
noir & blanc prétendant représenter cette 
version binaire, est encore « plus faux ». 

La version numérique (en bas à 
droite), comme nous l’avons mentionnée, 
code 4.294.441.822 paires de bases dans 
le génome humain ; la version 
« carton » (en bas à gauche) illustre 
4.294.966.110 paires de bases… 524.288 
de plus ! 

 4 ans plus tard, en 1978, dans un 
article du « Smithsonian Magazine », 
Sagan réitéra personnellement cette 
curieuse erreur d’ADN : « …ces compo-
santes moléculaires [dans le message] 
sont mises ensemble pour former une 
longue molécule d’ADN comprenant 
environ 4 milliards de liaisons dans la 
chaîne. » 

À cette même époque (1978), Sagan 
publia également les « murmures de la 
Terre » — l’histoire officielle de la créa-
tion des « enregistrements de Voya-
ger » (les messages de l’engin spatial qui 
suivirent physiquement les premières 
plaques de Pioneer hors du système so-
laire sur Voyager 1 et Voyager 2). Dans le 
chapitre 2 écrit par Drake lui-même et 
intitulé « les fondations de l’enregistre-
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ment de Voyager », l’ancien directeur 
d’Arecibo a écrit sur les nucléotides in-
corporées dans le message : « Il est clair 
que l’ADN est important pour nous. D’é-
gale importance, un grand nombre placé 
dans la molécule d’ADN [dans le mes-
sage] nous donne le nombre de paires de 
nucléotides, ou morceaux de code, dans 
la molécule typique d’ADN… » 

Et Drake illustra ce « grand nom-
bre » (qu’il n’a pas expliqué ensuite) 
avec le même nombre binaire erroné 
(trop grand) utilisé dans la transmission 
originale et dans la publication originale 
d’Icare (ci-dessous à gauche). Mais pour 
la première fois, cela allait au moins de 
p a i r e  a v e c  u n  c o n s é q u e n t 

« pictogramme » noir & blanc représen-
tant ce même nombre erroné (ci-dessous 
à droite). 

La déduction logique que nous tirons 
de ce jeu d’événements est que Drake 
laissa les aspects biologiques du message 
strictement à Sagan (« Il en savait plus 
en biologie que tous les astronomes que 
j'ai rencontrés… ») — en insistant uni-
quement sur une cohérence entre le nom-
bre binaire transmis et le pictogramme 
comparatif imprimé dans son chapitre. 
Dans toutes les autres représentations du 
message contrôlées par Sagan, l’incohé-
rence précédente, inexplicable, a fidèle-
ment été maintenue… pendant plus de 6 
ans. 

Alors sur quoi était Sagan ?! 
 
Si ces « stupides erreurs » ne s’étaient 

simplement produites qu’une fois, soit 
dans le message original ou dans 
« l’Icare » original, vous auriez pensé 
que Sagan lui-même (en tant qu’éditeur) 
les aurait éventuellement résolues. Mais 
au lieu de cela il insista de nouveau sur 
ce mauvais nombre-clé — « 4 milliards 
de nucléotides dans le génome humain » 
— dans des publications répétées dont il 
est l’auteur. Et, il publia aussi à maintes 
reprises dans Icare et dans tous les arti-
cles suivants, les données binaires 
contradictoires, bizarres, transmises cote 
à cote avec le mauvais « pictogramme ». 
Ceci nous force à considérer 

« l'impensable » : que ce codage erroné 
de « 4 milliards de nucléotides » dans le 
message original, sa répétition dans le 
papier Icare… et dans chaque livre ou 
article suivants que Sagan a écrit ou édité 
à ce sujet, depuis 1974… n'était PAS une 
« erreur »… mais faisait partie d’un plan 
soigneusement calculé… Mais pour ac-
complir quoi ? 

 
En 2000, Cerela Génomique 

(compagnie commerciale privée traitant 
de biotechnologies, fondée en 1998) an-
nonça enfin, au cours d’une importante 
cérémonie donnée à la Maison Blanche, 
les résultats préliminaires relatifs au 
nombre depuis si longtemps attendu : à 
partir du séquençage réel de l’ADN, il 
semble maintenant y avoir approximati-
vement 3,2 milliards de nucléotides dans 
l’ADN humain… Ceci, bien que loin des 
estimations officielles de 1974 (voir ci-
après) ne représente que 75% du nombre 
que Sagan coda dans la transmission 
d’Arecibo en 1974. D’autres estimations 
actuelles le place maintenant à la hauteur 
de 3,5 milliards de nucléotides… avec 
une « erreur de 20 % » toujours exis-
tante. Donc, le nombre éventuel totale-
ment séquencé de nucléotides réel dans 
le génome humain (ils ne l’ont pas en-
core fait !) pourrait définitivement attein-
dre le nombre « magique » de Carl qui 
est de 4,29 milliards ! 

27 ans après la transmission, dans le 
glyphe de la « réponse à Arecibo » appa-
ru à Chilbolton en 2001, « l’ADN extra-
terrestre (au dessus du précis personnage 
« alien ») est représenté comme étant 
composé de « 4,2949 milliards de paires 
de bases »… environ seulement 1/2 mil-
lion de plus que le nombre que Sagan 
coda numériquement dans le message 
original d’Arecibo en 1974 ! Mais le 
nombre de paires de bases « alien » est 
exactement égal au « pictogramme erro-
né » sur lequel Sagan insistait en le pu-
bliant encore et encore et encore !! 

Évidemment, il voulait que nous prê-
tions attention à cette contradiction… et 
au « nombre de l’ADN alien » qui sont 
maintenant mystérieusement réapparus 
dans un champ de blé anglais en 2001. 

 
Donc, les questions importantes que 

l’on se pose maintenant sont : 
Pourquoi est-ce que Sagan a envoyé 

délibérément le mauvais nombre de pai-
res de bases « humaines » dans l’espace 
en 1974… un nombre supérieur de 25 % 
à celui récemment annoncé, mais tou-
jours remarquablement proche des « 3,2 
milliards de paires de bases dans l’ADN 
humain » ? Et pourquoi a-t-il illustré ce 
nombre « erroné » (en 1974) avec un 

autre pictogramme encore plus erroné 
dans Icare et ailleurs ? Et finalement, 
pourquoi est-ce que le glyphe de la 
« réponse à Arecibo » — apparaissant 27 
ans après que tout ceci se soit produit — 
est maintenant supérieur de 0,0001 % au 
« nombre de paires de bases humaines » 
que Sagan a transmis vers M-13 en 
1974 ??!! 

Je veux dire qu’il y a 2 explications 
possibles aux « erreurs » répétées, autre-
ment incompréhensibles de Carl dans 
cette séquence d’événements entourant le 
message d’Arecibo : carrément de la 
stupidité… ou… des « actions cachées » 
délibérées — basées sur « l'information-
clé interne » placé là pour attirer notre 
attention… au « moment approprié » ! 

De par mon expérience personnelle, 
je me porte garant du fait que Carl n’est 
PAS un homme stupide. Il ne reste plus 
alors que l'explication de « l’agent dou-
ble »… 

Mais bien sûr cela soulève ces ques-
tions profondes et extraordinaires :  

Où est-ce que Carl — il y a plus d’un 
quart de siècle — a obtenu une informa-
tion aussi précise sur le génome humain, 
alors que personne d’autre dans la com-
munauté de la biologie (cf. ci-dessous) 
ne pouvait connaître ce nombre précis ? 

Est-ce que Sagan — comme il l’avait 
déjà fait de façon évidente auparavant 
(lorsque l’information classifiée était 
importante pour son programme) — a 
délibérément utilisé la cérémonie d’Are-
cibo comme moyen clandestin de trans-
mettre un code ADN humain, secrète-
ment connu, dans l’espace avec l’espoir 
de provoquer une réponse délibérée de la 
part de ceux qui sont là quelque part et 
possèdent déjà ce code ?? Et finalement, 
essayait-il de nous dire qu’un véritable 
génome « alien » — peut-être la chose la 
plus importante pour l’espèce humaine 
— était très légèrement supérieure au 
notre… en fait, plus proche de nous que 
ne le sont les chimpanzés ou les goril-
les ? Et si c’est l’explication… où a-t-il 
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obtenu son information génétique 
« extraterrestre » ??!! Vous avez dit… 
Roswell ? 

Laissons de côté la « source » précise 
de cette incroyable information pour le 
moment, Seth Shostak — « héritier pré-
somptif » de Carl dans le cadre de la 
continuation du « mythe » SETI — sem-
ble maintenant jouer à « l’agent double » 
comme Sagan… 

Il est certain que les commentaires 
publiques trompeurs de Shostak, relatifs 
à la « réponse d’Arecibo » de 
Chilbolton, si ce n’est ses pro-
pres actions contradictoires en 
ce qui concerne le message 
original de 1974 (cf. ci-après), 
n’ont fait qu’alourdir les suspi-
cions qui pèsent sur le manque 
d’intérêt scientifique sérieux du 
S E T I  p o u r  l e s  v r a i s 
« messages », un manque qui 
dure depuis des décennies. 

Faisant preuve d’aucune 
once de curiosité scientifique pour les 
figures géométriques, inexplicables, ap-
paraissant littéralement à travers le 
monde depuis au moins les 30 dernières 
années, Shostak rapporta incorrectement 
à maintes reprises (et sérieusement) les 
faits concernant le « phénomène des gly-
phes de blé » en général, et l’apparition 
des glyphes de Chilbolton en particulier 
— dans de récents interviews médiatisés. 
En généralisant pour tous les mystérieux 
glyphes de par le monde et en ne tenant 
pas totalement compte de la présence de 
« marqueurs moléculaires » et 
« d’anomalies anatomiques » hautement 
significatifs et complètement inexplica-
bles dans la majorité des « véritables » 
cercles — preuve de l’application d’un 
type de haute technologie, « phénomène 
de haute énergie » pour les blés restés 
debout dans le processus de création des 
glyphes — Shostak a maintenu l’illusion 
que TOUS ne sont que de « simples ca-
nulars », faits par des « collégiens ». Et 
en faisant cela il a tenté de perpétuer le 
mythe — réussi avec Arecibo il y a 27 
ans — consistant à dire que les SEULS 
moyens de communication valide avec 
une autre intelligence passent par des 
messages électromagnétiques interstellai-
res ! 

Encore, le Dr. Shostak — responsable 
du programme « d’éloignement du pu-
blic » pour l’institut SETI — a curieuse-
ment répété les erreurs identiques, dans 
son article de « dénigrement » de Chil-
bolton, que Carl Sagan avait commises 
dans Icare il y a 26 ans. Dans sa récente 
« défense » machinale de l’actuel para-
digme des signaux radio du SETI, combi-
née à son commentaire fortuit sur les 

glyphes de Chilbolton, Shostak (pour 
certaines raisons) a choisi ironiquement 
le même nombre erroné de « 4 milliards 
de nucléotides » (et par la même la ver-
sion « alien ») que Sagan utilisa de nom-
breuses années auparavant (cf. ci-après). 

Ensuite, alors qu’il fut informé de son 
erreur par Dustin Brand en personne 
(dans une récente conversation téléphoni-
que), Shostak ne fit rien pour enlever 
l’erreur — qu’il affiche encore sur le site 
web du SETI en tant que véritable trans-

mission d’Arecibo d’il y a 27 ans. En 
fait, 2 jours après sa conversation avec 
Brand, Shostak écrivit un autre article sur 
ce site web mettant encore en avant la 
même version visuelle erronée « alien » 
de la transmission de 1974 ! 

 
Est-ce que le Dr. Shostak essaie de 

nous envoyer son propre « message » ? 
Frank Drake préside actuellement le 

conseil d’administration de l’institut SE-
TI de Shostak. Lorsque Brand tenta de 
contacter Drake directement pour lui 
poser quelques questions-clés concernant 
ces curieux « illogismes » dans le mes-
sage original, Drake ne répondit pas. Au 
lieu de cela, il prit Shostak comme inter-
médiaire lorsqu’on lui a demandé com-
ment Drake (ou quiconque) était arrivé 
au nombre de « 4 milliards de nucléoti-
des » dans le message original d’Arecibo, 
Shostak nous répondit que Drake lui 
avait simplement dit : « Nous avons 
consulté un livre classique de référence 
en biologie sur le sujet. » 

Le problème est… qu’il n’y avait 
aucun « texte classique de biologie » à 
cette époque qui attribuait spécifique-
ment « 4 milliards de nucléotides » au 
génome humain ! En 1962, James Wat-
son, Francis Crick (et leur collègue de 
recherche Maurice Wilkins), partagèrent 
le prix Nobel pour la découverte de la 
structure précise de nucléotides de 
l’ADN. Dans une interview à la presse 
après son discours à Stockholm, un de 
ces « pères » de l’ADN, Francis Crick 
lui-même expliqua : « L’ADN est un po-
lymère qui consiste en une structure ré-
gulière composée de groupes latéraux 
appelés “bases” projetés à intervalles 

réguliers. Cependant, toutes les bases ne 
sont pas identiques, il y en a 4 types et 
l’information génétique est transmise par 
l’ordre précis des différentes sortes de 
bases le long de l’ADN. En d’autres ter-
mes, le message génétique est écrit dans 
un langage à 4 lettres. Incidemment, la 
longueur totale du message pour 
l’homme n’est pas faible, elle fait proba-
blement plus d’1 milliard de lettres de 
long ». 

 
En 1968 — moins de 6 ans avant 
que le message d’Arecibo ne soit 
reçu — James Watson, dans son 
travail décrivant sa découverte 
conjointe avec Crick de l’ADN, 
« la double hélice », réitéra ce 
même nombre… « un mil-
liard… » 
Étant donné ces références qui 
font clairement autorité, c’est un 
réel mystère que d’essayer d’i-
dentifier ce à quoi Drake se réfé-

rait lorsqu’il parlait « d’ouvrage de réfé-
rence classique en biologie »… lorsque 
l’on considère ce nombre beaucoup trop 
élevé ! 

Curieusement, 6 ans après la trans-
mission, en 1980, Sagan en personne 
publiait (dans un livre intitulé 
« Cosmos ») un nouveau nombre pour cet 
important aspect de l’ADN humain. Dans 
le chapitre 2 de « Cosmos », Carl 
« désavoua » soudainement sa précédente 
assertion concernant les « 4 milliards de 
paires de bases » dans le génome hu-
main, pour cette fois être complètement 
d’accord avec la déclaration de Crick de 
1962 : « l’ADN humain est une échelle… 
longue d’1 milliard de nucléotides… » 
plus loin sur la même page, cependant, il 
estompa avec soin la question, en remar-
quant « …Cette influence majeure sur la 
fonction sanguine — si frappante qu’é-
tant facilement visible dans des photo-
graphies de globules rouges — est le 
résultat d’un changement d’un seul nu-
cléotide sur les 10 milliards composant 
l’ADN d’une cellule humaine typique. » 

De façon claire, il ne fournissait pas 
maintenant uniquement un ensemble 
traditionnel de possibilités (par opposi-
tion aux 2 nombres précis qu’il avait 
publiés auparavant), Sagan tentait désor-
mais de camoufler ses précédentes — et 
trop précises, — assertions. Cela soulève 
la question : « Qui a finalement pigé ce 
qu’il faisait depuis les 6 années précé-
dentes, pour le forcer à paraître en défini-
tive comme un supporter des vues 
“conventionnelles sur le génome… ?”, 
car, plus loin dans le même volume, Sa-
gan reproduisit une autre version du 
“pictogramme” d’Arecibo — celle-ci en 

Le problème est… qu’il n’y avait 
aucun « texte classique de  

biologie » à cette époque qui  
attribuait spécifiquement « 4 
milliards de nucléotides » au  

génome humain !  
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couleur, mais sans les données binaires 
accompagnatrices — et, pour la première 
fois, il s’agissait de la représentation cor-
recte du message binaire réellement 
transmis… celui qui apparaît maintenant 
sur le site web officiel de l’Université de 
Cornell. Celui que Frank Drake, pour 
certaines raisons, refuse toujours d’é-
changer avec la version “alien” erronée 
du site web actuel du SETI. » 

Il apparaîtrait certainement, à partir 
de tout cela, que les créateurs du glyphe 
de la « réponse à Arecibo » — qui qu’ils 
puissent être — ont eu un sens de l’hu-
mour bien développé… dans à la fois 
leur choix de « répondre » à une commu-
nauté interstellaire humaine (le mysté-
rieux « message caché d’Arecibo » de 
Sagan) et de situer leur glyphe : à l’om-
bre de l’exemple parfait d'un « faux » 
système de communication interstellaire 
— un radiotélescope terrestre 
« primitif ». 
 

Un point de plus : 
Le message original d’Arecibo ne prit 

que 3 minutes à transmettre vers l’amas 
globulaire stellaire M13 — un ensemble 
de plus de 300.000 étoiles situé à environ 
24.000 années lumière dans la constella-
tion d’Hercule. En scrutant maintenant 
intensément les contenus de ce message, 
et la découverte qu’un type « d’agenda 
secret » s’est apparemment mis en place 
(qu’a dit Sagan,  « …clairement pas l’in-
tention de tenter sérieusement une com-
munication interstellaire… » ?),  la logi-
que veut que l’on se pose aussi les ques-
tions : « Que dire de la destination ? », 
« Comment M13 a t-il été choisi comme 
cible ? ». Une petite recherche révéla le 
fait (encore via Sagan) que le message a 
été transmis le 16 novembre après midi 
1974. La raison apparente du choix de 
M13 était qu’il passait presque directe-
ment au-dessus dans le ciel à cette épo-
que de l’année au moment de la cérémo-
nie planifiée du télescope d’Arecibo. la 
« parabole » d’Arecibo est un réflecteur 
de métal sphérique de 300 m de diamètre 
fixé dans une vallée calcaire au nord de 
Porto Rico. Étant immobile, elle ne peut 
que pratiquement voir le ciel passant 
directement au-dessus d’elle (cf. ci-

dessous). Des observations/transmissions 
de/vers des étoiles et d’autres objets de-
puis Arecibo dépendent de la rotation de 
la Terre pour visualiser les cibles. Des 
expériences spécifiques doivent alors se 
passer pendant une brève période de 2 
heures (+/- 20°) pour chaque 24 heures… 

 
Un peu de recherche supplémentaire 

nous indiqua que, en commençant à 12 h 
56, le 16 novembre 1974, pendant 2 brefs 
moments… M13 se trouvait précisément 
à 19,5° du zénith du télescope d’Arecibo 
(cf. ci-dessous)… Commençant quelques 
minutes plus tard, entre 13 h 11 et 13 h 

13 heure locale, Regulus — le « Cœur du 
Lion » dans la constellation du Lion, 
symbolisant Mars et Horus — se plaçait 
juste à l’ouest. 

Donc, la cérémonie d’Arecibo elle-
même (et le « message du genre hu-
main » créé et transmis à la hâte) étant 
rétrospectivement exécutée évidemment 
avec soin en accord direct avec les an-
ciens rituels égyptiens que nous avons 
découverts dans tellement d’autres activi-
tés spatiales… entre 12 h 56 et 13 h 13 
cette après midi clé. 

Avec sa transmission rituelle vers 
M13… à 13 h 13 cet après midi, la 
« façade du SETI » débutait avec succès. 
Il n’y a rien d’étonnant qu’il y eut des 
« messages cachés » codés dans ses 
contenus : cela a été conçu évidemment 
depuis le départ, tel un autre aspect du 
rituel, pour « capturer » avec succès les 
esprits et les cœurs de quiconque s’inté-
resse aux véritables communications 
interstellaires… comme l’UNIQUE 
moyen « pratique » (mais complètement 
contrôlable) de « lien ultime avec les 
étoiles » du genre humain… 

Finalement, nous avons remarqué 
quelque chose d’autre qui est intéres-
sant : le premier message « formel » réel-
lement délivré dans l’espace passa par 
Pioneer 10, lancé au printemps 1972. 
Quelques mois plus tard — à la première 
saison des cultures après le lancement — 
les premiers cercles de blé modernes 
commencèrent à apparaître à travers les 
Îles Britanniques… Lentement, avec les 

décennies se succédant — et maintenant 
dans plus de 70 pays à travers le monde 
— ils sont des milliers de représentants 
en un ensemble éblouissant de sophisti-
cation visuelle et de complexité esthéti-
que, géométrique et mathématique crois-
santes. Jusqu’à ce que les glyphes de 
Chilbolton apparurent — brisant complè-
tement tous les modèles précédents de 
tels « messages ». Peu après le lancement 
réussi du premier message interstellaire 
suggéré par Éric et moi (à bord de Pio-
neer 10), Carl publia « Le Lien Cosmi-
que : Une Perspective Extraterrestre » en 
1973 où il écrivit, « La plus grande si-
gnification que la plaque de Pionner 10 
est qu’il ne s’agit pas d’un message pour 
là dehors, quelque part, mais d’un mes-
sage pour ici. » Et plus loin, il ajouta, 
« Au sens le plus profond, la recherche 
d’intelligence extraterrestre est une re-
cherche de nous-mêmes. » Il semble qu’il 
voulait dire cela… littéralement ! » 

 
À court terme cela n’a pas d’impor-

tance que les glyphes de Chilbolton 
soient une communication ET 
« véritable » ou bien le produit d’une 
« opération » extrêmement sophistiquée 
d'une « agence de Renseignement » utili-
sant la même physique (cf. ci-dessous). Il 
s’agit de l'année 2001… et « quelqu’un » 
tente avec évidence de communiquer 
« quelque chose » d’extrêmement impor-
tant… en ce temps de divulgation !! 

 
Le message — en cette année 

« d’éveil » de l’Humanité — est vérita-
blement significatif !! 

Restez à l’écoute… � 
 
 
Source : Richard Hoagland, Enterprise Mission, 
2001. 
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Ce texte paru en 1998 dans la re-
vue NEXUS nous a paru très inté-
ressant et je vous conseille de réflé-
chir sur le résumé de Didier Pistol 
à la fin de celui-ci ; je suis person-
nellement tout à fait d’accord avec 
lui. 
 
 

L ’Ancien astronaute Edgar 
Mitchell est l’une des 12 per-
sonnes à avoir marché sur la 
Lune. Scientifique hautement 

intelligent, Edgar fit sensation lors 
d’une conférence ufologique en Améri-
que ce mois-ci (octobre 98 !) lorsqu’il 
déclara qu’il a vu la preuve que les 
extraterrestres existent. En 1971, Ed-
gar devint le 6ème à marcher sur la 
Lune. Désormais, à 68 ans, il travaille 
comme expert-conseil pour la série TV 
de science fiction énormément popu-
laire : X FILES. Lors d’une interview 
exclusive depuis sa maison de Floride, 
Edgar a raconté à John Earls pourquoi 
il est convaincu qu’il y a de la vie sur 
d’autres planètes, et que les aliens ont, 
en fait, atterri sur Terre ! 
 

Je suis un astronaute américain et suis 
un scientifique entraîné. À cause de ma 
position, des gens haut placés se confient 
à moi. Et, il en résulte que je n’ai aucun 
doute que des extraterrestres ONT visité 
cette planète. Le gouvernement améri-
cain et les gouvernements à travers le 
monde ont des milliers de fichiers d’ob-
servations d’OVNI qui ne peuvent être 
expliquées ! En tant que scientifique, il 
est logique pour moi qu’au moins certai-
nes d’entre-elles témoignent d’engin ex-
traterrestre. En tant qu’ancien astronaute, 
les militaires qui ont accès à ces fichiers 
sont plus enclins à me parler qu’à parler 
à des personnes qu’ils considèrent 
comme de simples « loufoques ». Les 
histoires qu’ils m’ont racontées, eux qui 
sont hautement plus qualifiés que moi 
pour parler d’OVNI, ne me laissent au-
cun doute sur le fait que les extraterres-
tres ont déjà visité la Terre ! Je m’inté-
resse au sujet depuis mon arrivée à la 
NASA il y a 40 ans. Le moment le plus 

visionnaire que j’ai vécu est lorsque j’ai 
réellement atterri sur la Lune avec Apollo 
14. J’ai ressenti de façon accablante que 
l’univers lui-même est en quelque sorte 
un être conscient agissant de son propre 
chef. Cela signifie que toutes les formes 
de vie, qu’elles soient sur Terre ou ail-
leurs, font toutes partie d’une conscience 
gigantesque. Donc, lorsque j’ai appris 
que les extraterrestres existaient vrai-
ment, je n’ai pas été trop surpris. Mais ce 
qui m’a vraiment choqué quand j’ai com-
mencé à chercher dans des rapports OV-
NI il y a une décennie c’est à quel point 
la preuve a été étouffée. Il n’y a pas que 
le gouvernement américain qui se tait à 
propos des visites ET. Ce serait arrogant 
pour un américain comme moi de préten-
dre que des extraterrestres n’auraient 
choisi de visiter que mon pays ! En fait, 
j’ai entendu des histoires convaincantes 
concernant les gouvernements du monde 
entier, qui sont au courant des visites 
extraterrestres — y compris le gouverne-
ment britannique. Tous les gouverne-
ments ne désirent pas 
taire leurs trouvailles. 
Les belges ont admis 
qu’il peut y avoir des 
aliens là quelque part et 
ont donné des informa-
tions sur des observa-
tions qui ne peuvent pas 
trouver d’explications 
convaincantes comme les 
avions militaires, les 
phénomènes météo, etc. 
Il y a une raison très sim-
ple pour laquelle les gouvernements sont 
si secrets : la Peur ! Les observations 
modernes d’OVNI ont véritablement 
commencé avec l’incident de Roswell en 
1947, lorsqu’un engin écrasé contenant 
les corps de plusieurs aliens a été trouvé 
à Roswell, Nouveau Mexique. Ne vous y 
trompez pas, Roswell s’est bien passé ! 
Nous n’aurions pas su comment traiter 
avec cette technologie d’êtres intelligents 
assez avancés pour envoyer un engin 
vers la Terre. Le monde aurait paniqué si 
nous avions su que des extraterrestres 
nous visitaient. La question selon la-
quelle des extraterrestres visitent encore 
ou pas notre planète est plus complexe. 

Notre technologie existante secrète pour-
rait faire paraître un avion militaire top-
secret pour un engin extraterrestre. D’un 
autre côté, il se peut que l’engin soit un 
vaisseau spatial extraterrestre ! Person-
nellement, cependant, je dirai, « oui, il 
est tout à fait possible que nous soyons 
actuellement visités. » Toute la question 
des extraterrestres devrait être regardée 
dans un contexte historique. Il y a 500 
ans, l’astronome Copernic fut condamné 
pour hérésie pour avoir dit que la Terre 
n’était pas le centre de l’univers mais 
simplement une petite partie de cet uni-
vers. Aujourd’hui nous nous moquons de 
ces idiots, morts depuis longtemps, qui 
n’ont pas voulu écouter la vérité ! Les 
gens qui croient aux extraterrestres ne 
sont pas tous des illuminés, et certains 
pourraient être vus, à l’avenir, tels des 
visionnaires comme Copernic. En atten-
dant, la majorité d’entre nous croit en-
core que le genre humain est le centre 
biologique de l’univers. Nous refuserons 
d’accepter que la vie intelligente existe 

en dehors de la Terre à moins que nous 
rencontrions personnellement par hasard 
un extraterrestre pendant que nous 
« faisons du shopping » ! Cette attitude 
est-elle vraiment différente de celle qu’a-
vaient ces « nigauds » il y a 500 ans ? 
Mon entraînement à la NASA ne me per-
met de regarder les choses que d’un point 
de vue scientifique. Même si l’on ne m’a 
pas montré de preuve d’atterrissage d’a-
liens sur Terre, je prétends qu’il doit y 
avoir quelque part dans l’univers une 
autre planète capable de supporter la vie. 
Ces formes de vie n’ont pas besoin d’être 
des « petits hommes verts ». La défini-
tion de la vie intelligente pour les scienti-

EDGAR MITCHELL : 
Des fichiers secrets montrent que le  
gouvernement savait pour Roswell 

« Ne vous y trompez pas,  
Roswell s’est bien passé ! 

Nous n’aurions pas su  
comment traiter avec cette 

technologie d’êtres intelligents 
assez avancés pour envoyer 

un engin vers la Terre » 
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fiques est de savoir si elle peut utiliser et 
gérer l’information. Même les microbes 
les plus primitifs sont qualifiés pour cela, 
et il est certain qu’il y a pour le moins 
des microbes similaires se développant 
sur des planètes à travers l’univers. Si 
vous commencez à penser que marcher 
sur la Lune m’a lavé le cerveau et que je 
croirais toutes les vieilles théories loufo-
ques sur les extraterrestres, alors vous 
vous trompez. Je me décrirai comme 
quelqu’un de cynique. Je n’étais pas 
convaincu de l’existence des ETs jusqu’à 
ce que je parle aux anciens militaires qui 
étaient là au moment de Roswell ! Plus 
j’en apprenais sur les documents gouver-
nementaux traitant des extraterrestres 
plus je devenais convaincu. Il faut souli-
gner que les gens les plus farfelus sur les 
questions OVNI décrédibilisent le sujet. 
Contrairement à la rumeur, il n’y a pas de 
bâtiments ou structures ETs sur la Lune. 
Je devrais le savoir, j’y étais ! J’ai été 
mêlé à ces rumeurs lorsqu’une théorie 
disait qu’une structure lunaire se réflé-
chissait sur mon casque durant les trans-
missions TV de mon atterrissage. Ce 
n’est simplement pas vrai ! C’est ce 
genre de désinformation qui fait que des 
gens crédibles arrêtent de croire aux ETs. 
Heureusement, les choses changent dans 
le bon sens. C'est l’effet boule de neige 
— plus les scientifiques admettent que 
les ETs sont une perspective d’avenir 
viable, plus ils s’investissent de manière 
scientifique. Et plus cela se produit plus 
nous avons de chance de découvrir la 
preuve irréfutable des extraterrestres. 
Cela aide aussi de savoir que ceux qui 
sont en possession de documents sur les 
visites extraterrestres sur Terre commen-
cent à monter au créneau. Les militaires 
avec qui j’ai parlés sont fatigués du se-
cret entourant Roswell et les cas similai-
res, alors qu’il y a des fuites de l’infor-
mation. Je crois fermement que ces docu-
ments seront rendus publics dans les 3 à 
4 prochaines années ! Et si la preuve des 
extraterrestres est finalement rendue pu-
blique, personne ne sera plus heureux 
que moi ! Je ne pense pas que je verrai 
un jour un extraterrestre ! J’adorerais en 
voir un, bien que cela ne soit pas la plus 
grande priorité dans ma vie. Mais comme 
ils disent dans la série TV avec laquelle 
je suis associée : LA VÉRITÉ EST AIL-
LEURS. � 

 
Source : Nexus Magazine octobre 98. 
 
 
Note du traducteur (Didier Pistol) :  
 
Désolé si cet article a un peu vieilli, mais 
il est intéressant !! 

Monsieur Edgar Mitchell a beau para-
ître sympathique et ouvert, il n’en de-
meure pas moins un ancien ASTRO-
NAUTE ayant œuvré sous l’égide de la 
NASA et signé un contrat de non divul-
gation de ce qu’il verrait ou entendrait là-
haut !! Lever le couvercle sur Roswell 
(en empruntant les propos de personnes 
haut placées, qui, elles, osent parler !!!) 
est une bonne chose mais dénigrer le fait 
qu’il puisse y avoir des structures et au-
tres sur la Lune est inacceptable : notre 
ami Guy Gruais, expert photo (quand on 
sait ce qu’il a découvert !) doit avoir les 
cheveux qui se dressent sur sa tête lors-
qu’il lit ces fadaises !! 

Le moins que l’on puisse dire est 
qu’il apparaît évident que monsieur Mit-
chell demeure toujours discret quant à ce 
qu’il SAIT CERTAINEMENT sur ce 
GRAND SECRET ! Il n’y a qu’à se rap-
peler l’étrange conversation radio entre 
Houston et Apollo 11 ci dessous : 

 
1) Qu’est-ce que c’est ? Qu’est-ce 

que c’est, bon sang ! Je veux ab-
solument le savoir. Les engins 
sont énormes, je vous dis... Mon 
dieu, mais c’est incroyable...  

2) Quoi... que se passe-t-il ?  
3) Ils sont là, sous 1 la surface.  
4) Qu’est-ce qui se passe ? Mission 

Control appelle Apollo 11.  
5) Affirmatif, nous sommes ici tous 

les trois. Et ils sont là depuis pas 
mal de temps, à en juger par les 
installations... Je vous dis qu’il y 
a d’autres vaisseaux spatiaux là-
bas. Ils sont alignés de l’autre 
côté du cratère.  
 

Houston demande aux astronautes de 
changer de fréquence ! 

Le changement de fréquence est moti-
vé par une mauvaise réception mais la 
communication est pourtant audible ! 

Houston suggère aux astronautes de 
reprendre le dialogue sur la nouvelle 
fréquence ! 

 
Maurice Chatelain, ex-collaborateur 

de la NASA ayant participé au projet 
APOLLO, lors d’une interview donnée 
en 1979, insiste sur le fait que la durée de 
transmission du dialogue entre « Mission 
Control » et Apollo 11 permettait techni-
quement à la NASA de censurer des in-
formations ! 

 
Le Commandant sergeant Major, Ro-

bert O’Dean, Vétéran de l’armée améri-

caine particulièrement décoré, qui servit 
sur le front en Corée et au Vietnam est 
aujourd’hui à la retraite. Dean était affec-
té en 1963 au Centre Opérationnel du 
Haut Commandement (SHOC), la cham-
bre militaire de SHAPE, dirigée par le 
Général Lyman Lemnitzer, commandant 
suprême des forces alliées en Europe, 
déclare que les astronautes du module 
ANTARES, lors de la mission Apollo 14 
(Edgar Mitchell en 1971, observèrent 
« un énorme objet dont les hublots réflé-
chissent une lumière très vive » alors 
qu’ils survolent les cratères Landsberg A 
et C). Ils rapporteront une série d’images 
de cette expérience ! � 

1 - Notez bien le SOUS pendant cette courte phrase. 
Et rappelez-vous l’article de Pascal Cazottes dans la 
revue n° 24 sur « la Terre creuse ». Étonnant !  

Et cette découverte, 
signée Guy Gruais, 
depuis quelques 
années, comment 
l’expliquer. 
Ce visage est réelle-
ment visible sur la 
surface lunaire, 
ainsi que d’autres 
c o n s t r u c t i o n s … 
mais sur des clichés 
des années 70. 
Imaginez les au-
tres ! 
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JOHANNES VON BUTTLAR : 
HOMO COSMICUS : Dialogue avec le Cosmos 

 
À LA RECHERCHE D’UN NOUVEAU PARADIS : L’HOMME COLONISE D’AUTRES MONDES... 

 
(extraits) 

 
Ă acheter : les «  Dés de Dieu » 

I l y a 24 ans, pour la première fois, 
l’homme a posé le pied sur un autre 
corps céleste — ce fut le légendaire 
« grand pas pour l’humanité. » En-

tre-temps, des sondes terrestres sont par-
venues aux régions extrêmes de notre 
système solaire. Ce n’est plus qu’une 
question de finances de la NASA, jus-
qu’à ce que le premier homme débarque 
sur une autre planète, plus précisément 
MARS. Techniquement, le vol vers Mars 
est depuis longtemps réalisable. L’homo-
sapiens devient l’homo cosmicus ; le 
troisième millénaire sera celui de son 
incursion dans les étendues de l’univers. 
C’est là un fait certain. 

Mais que devien-
dra la Terre ? Nous, ou 
nos descendants, lais-
seront-ils un champ de 
ruines derrière eux, 
suivant le mot d’or-
dre : la Terre est 
morte, vive Mars !? 
N’y a-t-il pas le risque 
que nous transportions 
dans l’univers ce 
« virus » de l’autodes-
truction, qui nous a 
poussé à dévaster no-
tre Terre jadis si fertile 
— et à nous contenter 
ainsi de transposer 
ailleurs le vrai pro-
blème ? Ne serait-il 
pas plus important de 
« terraformer » tout 
d’abord une fois la 
Terre, donc de remet-
tre en ordre les bases 
de la vie de notre pla-
nète — de guérir la 
biosphère — plutôt 
que de jouer aux 
« créateurs » sur un 
autre monde ? 

D’autre part, par une expérience de 
terraforming, on pourrait mettre à jour 
des voies de guérison de la Terre, car 
aussi contesté qu’ait été, par exemple, le 
projet lunaire de la NASA, nous en profi-
tons tous encore aujourd’hui. Beaucoup 

de « sous-produits » des voyages spa-
tiaux rendent depuis longtemps des servi-
ces appréciables dans notre vie quoti-
dienne. Il est possible aussi que l’étude 
de l’origine de la biosphère d’une planète 
jadis stérile contribue à mieux compren-
dre les lois et la dynamique de la nature. 
En fin de compte, une compréhension 
plus profonde de la nature de la vie cons-
tituerait un apport important sur le che-
min vers la formule de l’univers, vers la 
« pierre des Sages », qui nous aiderait à 
comprendre l’univers et à mettre à profit 
ses forces et ses énergies, pour devenir 
finalement nous-mêmes les « gardiens 

d’Eden”, les inten-
dants et préserva-
teurs de la Créa-
tion. Le temps qu’il 
nous reste pour une 
nouvelle orienta-
tion, pour une vie 
en harmonie avec 
les lois de la na-
ture, et pour un 
renversement du 
cours momentané 
de l’autodestruc-
tion est court. Ré-
cemment, le Club 
de Rome vient de 
publier de nouvel-
les estimations sur 
la manière dont le 
prochain siècle sera 
influencé par la 
croissance démo-
graphique, les pro-
blèmes de nourri-
ture et de matières 
premières, la crois-
sance industrielle, 
la dégradation de la 
qualité de la vie, et 
la pollution de l’en-
v i r o n n e m e n t . 

Conclusion : si l’humanité continue à se 
comporter comme elle l’a fait jusqu’à 
présent, nous connaîtrons inévitablement 
un effondrement général entre 2010 et 
2030. La seule issue serait l’élaboration 
d’une stratégie globale de survie pour 

venir à bout des problèmes essentiels de 
l’humanité : explosion démographique et 
destruction de l’environnement. Les pré-
alables en sont : la modestie et le renon-
cement, mais avant tout le renoncement à 
une croissance démographique incontrô-
lée, au pillage et à la pollution de la 
Terre, et aussi, à la cupidité. Jusqu’en 
1995 ; au plus tard, un contrôle des nais-
sances à l’échelle mondiale, des pro-
grammes internationaux de protection de 
l’environnement, et une production in-
dustrielle écologiquement soutenable 
devraient devenir une réalité, pour abou-
tir en fin de compte à ce que le monde, 
au 21ème siècle, ne soit seulement digne 
d’être vécu à nouveau, mais permette 
tout simplement encore la vie. Une ré-
orientation sur le plan des valeurs est 
donc indispensable — de « l’avoir » ma-
térialiste à « l’être » spirituel. 

                                          
Dans mon livre « Les dés de Dieu », 

je qualifie cette nouvelle conscience de 
« méta-pensée », car elle va au-delà de la 
pensée normale, au-delà de la raison. La 
méta-pensée est la synthèse du cœur et de 
la raison. Réduit au même dénomina-
teur : nous devons à nouveau apprendre à 
« penser avec le cœur et à sentir avec la 
raison. » Il y a longtemps que d’éminents 
scientifiques, comme le physicien David 
Bohm, le biochimiste Rupert Sheldrake, 
et le neurochirurgien Karl Pribram ont 
formulé une image du monde en consé-
quence, c’est-à-dire ce qu’on appelle un 
« paradigme holographique » résumé de 
la manière suivante par Ken Dychtwalt : 

 
1] Une substance comme la pure énergie 

ou la pure matière n’existe pas en 
réalité. Chaque aspect de l’univers ne 
semble être ni une chose, ni une non-
chose, mais existe plutôt sous forme 
de manifestation de vibrations et d’é-
nergie. 

2] Chaque aspect de l’univers constitue 
en soi un tout, une existence complète 
un système global existant, pour lui 
qui renferme un enregistreur complet 
d’informations pour lui-même. 

Le baron Johannes Von Buttlar-Brandenfels est né 
à Berlin en 1940 et a grandi en Australie. Il a 
étudié la psychologie et la philosophie, l’astrono-
mie, la physique et les mathématiques en Austra-
lie et en Angleterre et s’occupe, dans ses œuvres, 
de problèmes de science-frontière, comme la 
vitesse de la lumière, la théorie des quanta et les 
possibilités de prolonger la vie humaine. Il 
compte parmi l’un des auteurs scientifique du 
monde ayant connu le plus gros succès avec, 
jusqu’à présent, 21 livres publiés avec un tirage 
global de plus de 25 millions de livres, qui ont été 
traduits en 30 langues. Il est membre de la Royal 
Astronomical Society. 
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3] Chaque aspect de l’univers semble 
être une partie d’un tout plus grand, 
d’un être plus grandiose et d’un sys-
tème plus étendu. 

4] Du fait que chaque aspect de l’uni-
vers vient à l’expression par des vi-
brations et que toutes les formes d’ex-
pression ondulatoires se mélangent au 
sein de l’hologramme principal, cha-
que aspect de l’univers renferme une 
connaissance du tout. Du fait aussi, 
que chaque expression vibratoire de 
chaque unité holographique dévoile 
également une pure information, nous 
pouvons nous attendre à ce que cha-
que aspect individuel renferme la 
faculté de posséder une connaissance 
intime de tous les autres aspects indi-
viduels au sein de l’hologramme prin-
cipal. 

5] Au sein du paradigme holographique, 
le temps n’existe pas sous forme de 
tic-tac linéaires, d’un instant à l’autre, 
du « maintenant » au « juste passé ». 
Au lieu de cela, le temps peut fort 

bien se déplacer simultanément, 
d’une manière multidimensionnelle, 
dans de nombreuses directions. 
 
Du fait que notre « pensée » conven-

tionnelle rationnelle ne suffit manifeste-
ment pas pour saisir l’holovers dans sa 
totalité, cette nouvelle conception du 
monde réclame aussi une nouvelle 
« pensée », une appréhension de la totali-
té. Cette « nouvelle pensée » allie l’intui-
tion et la raison, la rationalité et le senti-
ment, l’hémisphère cérébral gauche et 
droit en une pensée globale, une méta-
pensée. Elle nous ouvre la fenêtre d’une 
réalité plus profonde, implicite, de l’ho-
logramme de l’omnivers. Bien plus, elle 
nous offre l’opportunité de pénétrer dans 
des mondes entièrement nouveaux. Des 
aspects jusqu’à présent refoulés de notre 
existence comme l’inspiration et l’intui-
tion retrouvent à nouveau une place 
ferme ici. La « méta-pensée » nous per-
met l’accès à de nouvelles dimensions 
spirituelles. Elle nous permet de faire une 
inversion dans les dimensions situées au-

delà du temps et de l’espace. L’homme 
du futur, le méta-penseur, l’homo cosmi-
cus, avance à la fois dans l’espace inté-
rieur et dans l’espace extérieur. Il peut, 
comme jadis le mage Merlin, communi-
quer avec la nature, parler aux arbres, et 
ressentir avec les pierres. Il est en me-
sure, par le voyage astral, de pénétrer 
dans d’autres dimensions, temps et mon-
des. Il connaît sa position, ses devoirs 
dans l’univers, et sa responsabilité envers 
la Création, dont il représente une partie. 
Il surmonte ses préjugés, la séparation 
d’avec ses semblables et se rend compte 
que nous ne pouvons survivre qu’ensem-
ble. Il reconnaît les lois de la Création — 
la formule du monde — et devient leur 
protecteur — gardien d’Eden — comme 
jadis les ANUNNAKIS à SUMER. Ce 
n’est que de cette manière que l’homme 
survivra, pour pénétrer dans de nouveaux 
mondes mystérieux. � 
 
 
Source  :  MAGAZIN 2000  n° 114. 

D ans la nuit du 21 janvier dernier, la 
chaîne CNN et la chaîne allemande 
NTV ont montré les troupes améri-

caines en train de charger les avions, d’une 
part avec des armes biologiques chargées de 
variole et, d’autre part, avec des vaccins desti-
nés aux soldats. Les militaires ont confirmé 
qu’ils souhaitaient utiliser des grenades 
« varioliques » en Irak pour se défendre (mais 
qui sont les attaquants ?). Cette info n’a ja-
mais été reproduite les jours suivants… 

Les États-Unis seraient prêts à utiliser des 
armes bactériologiques dont l’usage est for-
mellement interdit par les conventions inter-
nationales, alors que l’une des raisons 
« officielles » de leurs inspections en Irak est 
justement de lutter contre ce même type d’ar-
mement. Tout cela rappelle l’interdiction 
hypocrite de l’utilisation du gaz moutarde 
durant la guerre de 14 - 18. 

Mais cette fois, il se fait que les apprentis 
sorciers, semeurs de mort, voient la psychose 
se retourner contre eux. Disséminer de la 
variole à tous vents est du même niveau de 
démence furieuse que l’utilisation de l’ura-
nium appauvri dans l’artillerie lourde — car 
on ne contrôle ni le vent ni la poussière. Une 
stupidité meurtrière en entraînant une autre; la 
seule parade trouvée est la vaccination mas-
sive antivariolique. Pour l’instant 500.000 

vaccins ont été utilisés aux États-Unis pour le 
personnel médical et militaire, mais, à la 
moindre alerte, toute la population devrait 
être vaccinée. En Israël, 15.000 à 20.000 
membres des équipes de secours médicaux 
sont déjà vaccinés. Les USA souhaitent main-
tenant soumettre l’Europe à une vaccination 
forcée. L’Allemagne qui est désignée pour 
s’occuper des soldats américains blessés, est 
en train de stocker 100 millions d’unités de 
vaccins. Au-delà de ses déclarations officiel-
les, le gouvernement allemand envisage de 
vacciner ses 82 millions d’habitants, plus tous 
les voyageurs passant la frontière. En France, 
nous disposerons de 8 millions de doses très 
prochainement. 

Pourtant, la littérature médico-sanitaire 
regorge d’exemples prouvant que la vaccina-
tion anti-variolique, non seulement n’a jamais 
endigué la maladie, mais a, au contraire, dé-
clenché des épidémies dans les populations 
concernées, les vaccinés étant de loin les plus 
touchés. Mais plus grave encore sont les sé-
quelles post-vaccinales, ce qui a fait dire, en 
novembre 1960, à Max Henri Beguin, pédia-
tre, dans le Bulletin des Médecins Suisses : 
« Le risque d’encéphalite post-vaccinale est 
deux mille fois plus grand que celui de la 
variole ».  

L’eczéma vaccinal étant la séquelle la plus 

bénigne viendrait encore aggraver la situation 
des 30 millions d’eczémateux actuels aux 
États-Unis. En moyenne, les spécialistes esti-
ment que, sur 10.000 vaccinés, une personne 
meurt et 300 autres deviennent gravement 
malades. Donc, pour reprendre le cas de l’Al-
lemagne, une vaccination massive risque de 
conduire à la mort 8.200 Allemands et provo-
quer une maladie grave chez 2,4 millions 
d’entre eux. 

Chez les petits enfants, le vaccin antiva-
riolique peut entraîner une inflammation du 
cerveau, provoquant une débilité irréversible, 
des paralysies ou des handicaps moteurs. 

En France, ce vaccin est resté obligatoire 
jusqu’en 1982, bien que le dernier cas signalé 
dans le monde remonte à 1978, et en dépit des 
avertissements alarmistes de l’OMS dès sep-
tembre 1971. Ce retard de réaction irrespon-
sable de la médecine française a coûté chaque 
année en moyenne 300 enfants qui sont morts 
ou restés handicapés par encéphalite post-
vaccinale. 

Tout le monde serait-il devenu amnési-
que ? Est-ce la dernière trouvaille pour démo-
lir la vitalité des peuples européens ? 

S’il y a un vaccin dont nous avons le plus 
besoin, c’est le vaccin anti-manipulation ! � 

 
Source : Santé Pratique n° 10.    

LA GUERRE VARIOLIQUE  
AURA-T-ELLE LIEU ? 

 
Par Michel DOGNA 
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ÉNERGIE LIBRE : 
UN CONCEPT POUR LA NOUVELLE ÈRE ? 

 
Par Jürgen HEINZERLING 

(Extraits) 

D e tout temps, je me suis inté-
ressé à ces machines bizarres 
que les savants classent dans 
la catégorie de « Perpetuum 

Mobile » (Mouvement Perpétuel). Au 
sens le plus large du terme, un 
« perpetuum mobile » est une machine 
qui produit sans cesse de l’énergie, sans 
nécessité de carburant à cette fin. Les 
origines de cette idée remontent jusqu’au 
Moyen-Âge, et font partie des doctrines 
alchimiques. Mais il faut aller jusqu’aux 
temps modernes pour avoir des lumières 
nouvelles sur ces théories ; ce ne fut 
qu’au milieu du 18ème siècle que les sa-
vants se sont rendus compte qu’une telle 
machine n’est pas réalisable. Étonnam-
ment, cela n’est pas dû à 
une quelconque loi phy-
sique, mais à une règle 
empirique, comme sous 
le nom de « premier 
principe de la thermo-
dynamique ». Cette 
règle est considérée 
comme une base im-
muable de la physique, 
bien qu’en dernière 
analyse elle paraisse 
aussi sensée que la constatation que la 
margarine renferme de la graisse : 
« Dans un système fermé la somme de 
toutes les énergies est constante ». On ne 
peut pas s’imaginer un système fermé 
comme une bouteille Thermos idéale, qui 
ne laisse échapper aucune chaleur. Lors-
qu’on remplit la bouteille avec du café 
ayant 50° Celcius, et que l’on ferme 
convenablement cette bouteille, il garde-
ra également après 20, 100 ou des mil-
liers d’années sa température, d’une ma-
nière durable. Or, on sait qu’une telle 
bouteille Thermos ne peut pas exister, du 
fait que la chaleur, sous forme de rayon-
nement infrarouge, peut se propager 
même dans le vide de l’Univers quasi 
total. Donc, la chaleur se dissipera com-
plètement après un certain temps. 

Des balivernes, tout çà, pourrait-on 
dire ; pourquoi aurions-nous besoin 
d’une règle physique, déterminant le 
fonctionnement de quelque chose qui ne 

peut de toute façon pas exister ? C’est 
précisément ce que disent aussi de nom-
breux inventeurs qui croient pouvoir don-
ner naissance à des processus auxquels 
ce principe de la conservation de l’éner-
gie ne se laisse pas appliquer. L’énergie, 
cela peut être non seulement de la cha-
leur, mais aussi du courant électrique ou 
un couple de rotation, à l’aide duquel on 
peut, par exemple, mettre un véhicule en 
mouvement. 

Du fait que le terme Perpetuum Mo-
bile est déconsidéré, depuis que l’on a 
mis en avant le principe de la conserva-
tion de l’énergie, les inventeurs préfèrent 
parler aujourd’hui d’Énergie Libre ou 
d’effets Overunity (au-dessus de un). Le 

dernier terme se rapporte à ce qu’on ap-
pelle le rendement, désignant le rapport 
entre l’énergie emmagasinée et l’énergie 
redonnée qui, selon le principe de la 
conservation de l’énergie, est toujours 
égal à un. Dans la pratique, il est même 
un peu plus petit, dans le meilleur des 
cas, du fait que même un moteur électri-
que très efficient ne transpose pas en 
force mécanique équivalente une certaine 
partie du rendement d’exploitation utili-
sé, mais en chaleur. Or, le but des fabri-
cants du perpetuum mobile est de cons-
truire une machine qui donne plus d’é-
nergie utilisable que celle qu’on doit lui 
fournir. 

Il existe d’innombrables théories sur 
l’origine probable de cette énergie. Cer-
taines d’entre elles sont émises par des 
savants très honorables, qui formulent 
leurs théories tout en sachant pertinem-
ment qu’ils mettent ainsi en danger leur 
réputation et leur existence. De plus, de 

telles idées ne sont pas publiées par la 
plupart des magazines scientifiques et les 
bureaux de brevets refusent tout simple-
ment de délivrer des brevets pour les 
machines se basant sur elles. 

De même, on considère avec des pré-
jugés défavorables des affirmations rela-
tives aux expériences faites sur la fusion 
à froid, une forme spéciale de la fusion 
nucléaire. Ce processus correspond à ce 
qui se passe lors de la mise à feu d’une 
bombe H, certes sous une forme plus 
contrôlée et ralentie. Lors dune fusion 
contrôlée, de grandes quantités d’énergie 
sont libérées, sans qu’il en résulte une 
explosion. La radioactivité serait beau-
coup plus faible que celle de centrales 

nucléaires fonction-
nant sur le principe 
de la fission. Malgré 
des recherches très 
coûteuses, les scien-
tifiques ne sont pas 
encore arrivés à 
mettre au point une 
telle pile atomique 
basée sur la fusion, 
du fait qu’il n’existe 
aucune possibilité 

de se protéger contre les températures 
très élevées résultant de ce processus. 

Des chercheurs toujours plus nom-
breux s’efforcent à présent de mettre au 
point une forme particulière de fusion, 
fonctionnant à basse température. Beau-
coup de savants sérieux sont absolument 
persuadés que cette entreprise pourrait 
être couronnée de succès. Malgré tout, le 
concept de fusion à froid appartient éga-
lement à ces termes réprouvés qui, du 
jour au lendemain, peuvent faire d’un 
savant brillant un marginal que l’on pré-
fère éviter. En fait, on ne peut pas parler 
d’énergie libre lors de la fusion à froid, 
du fait qu’à cette occasion on utilise par 
principe du combustible, et que ce pro-
cessus ne contrevient pas aux lois physi-
ques reconnues. Le fait qu’on la range 
malgré tout dans la catégorie des 
« absurdités scientifiques » devrait nous 
faire réfléchir. 

Il en va un peu différemment avec les 

« De même, on considère avec des préjugés  
défavorables des affirmations relatives aux  

expériences faites sur la fusion à froid, une forme 
spéciale de la fusion nucléaire. Ce processus  

correspond à ce qui se passe lors de la mise à feu 
d’une bombe H, certes sous une forme plus 

contrôlée et ralentie »  
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projets de tirer de l’énergie à partir du 
vide. Avec des termes comme quanta 
spatiaux, tachyons et énergie de point 
zéro (Zéro Point Energy, Z.P.E), on a mis 
au point certaines bases théoriques de-
vant permettre d’utiliser des masses d’é-
nergie colossales, sans aucun combusti-
ble, ni effets écologiques secondaires, 
que l’on tire pratiquement du néant. Aus-
si incroyable que cela puisse paraître, 
cela ne violerait pas forcément les lois 
physiques établies, qui connaissent un 
phénomène vibratoire spontané de parti-
cules subatomiques, pouvant tout à fait 
être exploité comme source d’énergie, 
d’un point de vue purement théorique, 
dans ce qu’il est convenu d’appeler la 
fluctuation quantique. D’une manière 
générale, les seules réserves émises por-
tent sur le fait que les énergies qui sont 
présentes à ce niveau ne sont peut-être 
pas assez élevées. Dès les années 20 de 
ce siècle, des inventeurs se sont efforcés, 
à l’aide de différentes méthodes, d’ex-
ploiter cette énergie libre, dans le vrai 
sens de ce terme. Particulièrement inté-
ressants à cet égard sont les convertis-
seurs Solid State qui, de part leur struc-
ture et leur fonction, ressemblent à des 
récepteurs radio. 

Dans mon livre « L’énergie à partir 
du néant », je décris en détail certains de 

ces appareils dont le fonctionnement a en 
partie été confirmé par des savants. Cer-
tes, d’importants détails de fonctionne-
ment manquent souvent, mais que j’ai pu 
reconstituer en partie dans certains cas. Il 
appartient à des bricoleurs intéressés de 
chercher à reconstituer ces appareils qui 
ont en partie, déjà été découverts au 
cours du dernier siècle. 

De même, la toute récente recherche 
sur l’énergie libre offre de nombreuses 
bases à des applications concrètes. Autre-
fois, un grand nombre de ces éléments 
sont tombés dans l’oubli ou ont été étouf-
fés, dans certains cas. De nos jours, ces 
risques ont diminué grâce à Internet au 
moyen duquel beaucoup d’inventeurs ont 
été en mesure de publier intégralement 
leurs idées et leurs conceptions, au lieu 
de les tenir secrètes. C’est ainsi que des 
effets singuliers peuvent être confirmés 
et analysés empiriquement par chaque 
chercheur intéressé. Une avancée specta-
culaire en la matière n’est certes pas en-
core en vue, mais comme toujours, en 
pareil cas, c’est la volonté d’aboutir qui 
est déterminante. La disposition à renon-
cer au secret (pour protéger ses intérêts) 
montre clairement à quel point ces gens 
se préoccupent sérieusement de la préser-
vation de l’écosystème Terre. Souvent, 
ils n’ont même pas l’argent nécessaire 

pour se procurer les matériaux nécessai-
res pour leurs prochaines expériences. 

Mon ami du Texas, Jerry Decker, a 
spécialement du mérite ; il possède en 
effet un site Internet exceptionnellement 
riche en informations, surtout en textes et 
images sur le thème de l’énergie libre, 
mais aussi sur la propulsion des OVNI, 
sur l’antigravitation et d’autres domaines 
techniquement orientés des sciences-
frontières — (http://www.keylynet.com.). 

Nous devons aussi à Jerry le fait d’a-
voir introduit un concept de shareware, 
récompensant les inventeurs de machines 
à énergie libre fonctionnelles, sans qu’ils 
aient besoin de cacher leurs documents 
de fabrication. L’américain Bill Beatty 
alimente avec « Weird Science » un site 
scientifique, sur lequel on peut également 
trouver beaucoup d’informations sur ce 
thème. Bill gère également une liste e-
mail très populaire, où des inventeurs et 
des personnes intéressées du monde en-
tier échangent leurs points de vue. J’ap-
précie tout particulièrement le climat 
discipliné et amical de ce groupe. À côté 
de Bill lui-même et de Jerry Decker, déjà 
cité, j’appartiens moi aussi aux corres-
pondants réguliers de ce Thinktanks. � 
 
 
Source : MAGAZIN 2000plus  n° 126. 

Dans cet avant-dernier numéro de 
NEXUS, vous pourrez y découvrir de 
nouvelles figures dans les « cercles de 
blé » ; également un article intéressant 
sur la surveillance mondiale du Penta-
gone. 
N’oublions pas un article sur le pou-
voir des multinationales dans le Nou-
vel Ordre Mondial : remarquez d’ail-
leurs tous les changements dans les 
divers produits alimentaires ou autres ! 
Le retour également sur l’avion furtif 
américain « Aurora », etc. 
Bref, que du bon ! 

Dans le prochain numéro de Sentinel UFO 
News, nous reprendrons un article de Guy 
Gruais, sur les « Orbs » de Jacqueline Aubert, 
adhérente du Var. 
 
Pendant mes prochains congés chez mes pa-
rents, en Côte-d’Or, je me rendrai chez M. Jean-
Pierre Girard au Château d’Étrochey, distant de 
quelques kilomètres seulement.  
Ce spécialiste, en Neurochirurgie, pourra peut-
être m’aider « personnellement » ou, au moins, 
répondre à une petite interview pour notre revue 
Sentinel UFO News.  

Énergie libre : un concept... Jürgen Heinzerling Impression revue > http://www.reims-informatique.com 
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TROUS NOIRS 
Début ou fin de l’Univers,  

ou les deux… 
 

Par Victor FARKAS 

 

I l y a un savant à l’Université de Cam-
bridge qui est appelé le « deuxième 

Einstein ». Son nom est le professeur 
Stephen Hawking. La raison pour la-
quelle le prof. Hawking jouit de cette 
réputation considérable réside dans ses 
travaux révolutionnaires sur l’un des 
objets les plus mystérieux de l’Univers, 
le trou noir. 

Cet homme remarquable émet depuis 
longtemps, avec une belle régularité, des 
théories astrophysiques, notamment dans 
le domaine de la « dynamique des trous 
noirs », et c’est lui aussi qui est à l’ori-
gine du concept des « micros trous 
noirs » (Quantum Black Holes). Tout 
cela est d’autant plus remarquable que le 
prof. Hawking, en raison d’une atteinte 
du système nerveux, est enchaîné à une 
chaise roulante et a postulé ses découver-
tes révolutionnaires en grande partie à la 
suite d’une pure réflexion abstraite. 

Il y a quelque temps, Hawking, peu 
avant de faire un exposé sur un aspect 
spécial de la « dynamique des trous 
noirs » a décidé d’en changer le titre. Le 
titre prévu aurait été : « L’effondrement 
de la physique dans le domaine des sin-
gularités de l’espace-temps ». Le nou-
veau titre sera : « L’effondrement des 
physiciens dans le domaine des singula-
rités de l’espace-temps ». 

Cette plaisanterie d’initié d’un 
homme qui est sans doute l’expert le plus 
significatif dans ce domaine particulier 
de l’astrophysicien illustre le mieux le 
dilemme dans lequel se trouve la science 
moderne lorsqu’il s’agit de phénomènes 
qui sont certes mathématiquement com-
préhensibles, voire prévisibles (comme 
par ex. dans le cas des neutrinos, phéno-
mène qui a été calculé bien avant sa dé-
couverte effective), mais qui vont à l’en-
contre de la compréhension humaine. Et 
à cette compréhension s’opposent avec 
un grand succès les Trous Noirs. Bien 

plus, même la question fondamentale de 
savoir s’ils existent ou non n’est toujours 
pas éclaircie complètement, même si des 
observations dans le cosmos semblent 
confirmer leur existence.  

Pour l’utilisateur normal, cette ques-
tion est de peu d’importance. Il l’aura 
classée à côté de mystères comme la 
théorie de la relativité, le Big Bang et la 
déclaration des revenus dans le rang des 
énigmes de l’Univers. Cependant, la per-
sonne véritablement intéressée, s’occu-
pant de plus en plus de ce thème, se sen-
tira plongée dans un maquis inextricable 
d’abstractions devenant de plus en plus 
élémentaires, conduisant finalement à des 
points de vue existentiels, voire étrange-
ment religieux, ou pouvant y conduire. 

Mais qu’en est-il maintenant vérita-
blement des trous noirs ? S’agit-il à pré-
sent de trous dans rien ? Dans le néant ? 
Voire de tunnels menant quelque part ? 
Ou quoi d’autre ? Et surtout, comment la 
science en est-elle venue à s’y intéres-
ser ? Déjà, la réponse à cette dernière 
question renferme des surprises car l’idée 
n’est pas du tout si nouvelle. Tout au 
moins sur la base des connaissances fon-
damentales, telles qu’on peut en avoir un 
aperçu à partir de la chronologie des 25 
dernières années. C’est l’histoire du che-
min de la connaissance scientifique, au 
bout duquel se trouve un homme comme 
Hawking, qui est arrivé à décrire la vie 
intérieure des trous noirs d’une manière 
telle que leur compréhension procure des 
crampes d’estomac, même à des astro-
physiciens chevronnés.  

 
Petit historique des trous noirs 

 
En 1978, le célèbre astronome Simon 

Laplace soupçonne l’existence d’étoiles 
d’une telle masse que leur gravitation ne 
laisse même pas échapper les rayons de 
la lumière. 

En 1905, Albert Einstein publie sa 
théorie spéciale de la relativité. 

En 1916, est émise la théorie générale 
de la relativité, dont les équations sont 
poursuivies par Karl Schwarzschild, jus-
qu’à sa dernière conséquence. 

En 1935, Albert Einstein présente, en 

collaboration avec Nathan Rosen, le 
concept d’un univers, où différents en-
droits sont reliés entre eux par des ponts 
de temps zéro. 

En 1939, Robert Oppenheimer et 
Hartland Snyder analysent pour la pre-
mière fois la « mécanique d’un effondre-
ment total de la gravitation », dans tous 
les détails. 

En 1960, M.D. Kruskal esquisse le 
premier « diagramme Kruskal » qui dé-
crit l’état ou mieux, le comportement de 
l’espace et du temps dans le domaine 
d’un trou noir non rotatif, selon Schwarz-
schild. 

En 1963, Roy Kerr introduit la rota-
tion dans le modèle de Schwarzschild et 
donne ainsi ce qu’on appelle la résolution 
de Kerr des équations d’Einstein de 
1916. 

En 1967, R.H. Boyer et R.W. Linquist 
conçoivent un diagramme Krustal pour 
un trou noir, par quoi ils évoquent le fait 
qu’ici un voyage temporel de temps zéro 
pourrait être possible par « l’horizon évé-
nementiel extérieur », dans l’évitement 
de la singularité « assise » au centre. 

En 1975, David Robinson montre que 
tous les trous noirs doivent tourner sur 
eux-mêmes et que la résolution de Kerr 
doit être juste. � 

 

 
LE MYSTÈRE DE LA VÉRITÉ 

COSMIQUE 
 

Par Raimund STRUNZ 
(Extraits) 

 

L es étoiles qu’on voit dans le ciel 
nocturne peuvent parfois nous sem-

bler étonnamment proches ; il est, de ce 
fait, difficile de croire qu’elles se trou-
vent à des années-lumière de nous. Le 
simple fait de parcourir notre galaxie 
d’un bout à l’autre avec un vaisseau spa-
tial volant à la vitesse de la lumière met-
trait 100.000 ans, et le vol vers la pro-
chaine galaxie mettrait plusieurs millions 
d’années. 

 
L’expansion des Galaxies : Il y a une 
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théorie qui dit que jadis, toute la masse 
de la matière se trouvait concentrée sur 
un seul point, et qu’elle se dispersa en-
suite en une gigantesque explosion, le 
Big Bang. On peut comprendre cela logi-
quement, mais ensuite, je me suis posé la 
question qui tracasse tant d’astronomes : 
l’Univers est-il en expansion éternelle, 
ou s’arrête-il à la suite de la force d’at-
traction exercée par la gravitation de la 
matière et s’effondre-t-il à nouveau sur 
lui-même ? 

Mais selon les observations des astro-
nomes, l’Univers doit s’étendre à l’infini, 
car il n’y a pas assez de matière présente 
dans l’espace pour un retour, pour entraî-
ner un ralentissement de l’expansion. 

Le plus remarquable, dans toute cette 
affaire, m’a semblé être l’affirmation 
d’Edwin Hubble, qui a déclaré que les 
distances entre les galaxies, avec leurs 
vitesses de fuite doivent se trouver pro-
portionnellement en interconnexion ; en 
d’autres termes : si une galaxie est deux 
fois plus éloignée de nous, elle présente 
une vitesse de fuite deux fois plus élevée 
que la galaxie qui ne se trouve éloignée 
de nous qu’à la moitié de cette distance. 

Si une galaxie était trois fois plus 
éloignée, elle serait trois fois plus rapide, 
si elle était quatre fois plus éloignée, elle 
serait donc quatre fois plus rapide que la 
première galaxie. Si une galaxie éloignée 
de 10 millions d’années-lumière s’éloi-
gnait de nous à une vitesse de fuite de 
100 km à la seconde, elle présenterait par 
la suite une vitesse de fuite de 1.000 km 
à la seconde. 

Du fait que l’humanité progresse sans 
cesse techniquement, en élaborant des 
télescopes toujours plus sophistiqués, il 
est inévitable que de nouveaux objets 
soient découverts sans arrêt dans l’es-
pace. Le problème se posant aux astrono-
mes réside moins dans leurs nouvelles 
découvertes que dans la vitesse de fuite 
que présentent les objets lointains, selon 
la théorie de Hubble. Car, en fonction du 
calcul de la vitesse de fuite qui se trouve 
dans une relation proportionnelle avec la 
distance, il devrait y avoir, pour beau-
coup d’objets, des vitesses de fuite équi-
valant à la vitesse de la lumière ou au-
delà. C’est pourquoi aussi, les astrono-
mes sont sans cesses préoccupés de corri-
ger vers le bas la constante de Hubble. 

C’est ainsi que le télescope spatial 
Hubble a décelé à de très grandes distan-
ces de mystérieuses galaxies bleues dont 
on ne sait pas encore grand chose, à 
l’heure actuelle. Certains astronomes 
pensent qu’il pourrait s’agir de galaxies 
naines en voie de formation. Mais qu’en 
est-il alors de la théorie du Big Bang, 
selon laquelle toute la matière aurait en 

fait été concentrée sur un seul point, au 
début ? Comme on le voit, il y a encore 
beaucoup d’énigmes qui sont autant de 
casse-tête pour les astronomes. Mais où 
se trouve la faille, où se trouve la clé de 
tous ces mystères ? 

À mon avis, l’erreur réside dans la 
théorie de la proportionnalité mise au 
point par Hubble, qui est à rattacher au 
décalage du rouge des analyses spectra-
les. À partir de là, la science astronomi-
que a été conduite vers une hérésie où 
même Einstein renonça à son univers 
stationnaire. 

 
Où se trouvait l’erreur ? 

 
Du fait que toutes les mesures n’é-

taient basées que sur des données d’ob-
servations, à savoir le décalage du rouge 
dans les analyses spectrales, il ne peut 
s’agir, en fait, que d’une illusion d’opti-
que ou d’une interprétation erronée en 
rapport avec la proportionnalité. Mais 
d’où vient cette illusion d’optique. Qu’a-
t-elle à voir avec la proportionnalité de 
Hubble ? Peut-on l’observer dans notre 
vie quotidienne ? Oui, elle nous accom-
pagne tout au long de la journée et prend 
naissance dans l’espace-temps où nous 
évoluons. 

Les galaxies dans l’univers se com-
portent en fonction du même principe. 
Certes, nous ne voyons pas les galaxies 
voler d’un côté à l’autre, ce qui nous 
permettrait de nous faire une certaine 
idée de leurs vitesses, mais elles s’envo-
lent loin de nous, elles fuient, c’est ce 
que montre le décalage du rouge dans les 
analyses spectrales. 

Nous devrions tout doucement recon-
naître, à ce stade de notre raisonnement, 
que la proportionnalité des vitesses en 
rapport avec les distances est une absur-
dité qui ne peut être soutenue d’un point 
de vue logique. Nous pouvons en déduire 
qu’il n’y a pas de proportionnalité de la 
vitesse de fuite des galaxies. Mais 
comme on peut prouver qu’il existe un 
décalage du rouge, toujours plus pronon-
cé dans le spectre du rouge, que semblent 
indiquer des galaxies étrangères, celui-ci 
doit être imputé à une autre cause ! Tout 
comme la proportionnalité de l’espace-
temps est réelle dans notre monde, dans 
le système solaire, elle perd de sa validité 
dans l’univers libre. Mais quelle en est la 
cause ? 

 
Le Néant 

 
Qu’y a-t-il entre nous et les nombreu-

ses galaxies dans l’univers ? Stephen W. 
Hawking pense que c’est la singularité, 
pour Einstein c’est le maillon cosmologi-

que et pour bien des astronomes, c’est la 
4ème dimension. 

En ce qui me concerne, je l’appelle le 
néant. Pourtant, ce néant est une gran-
deur qui, comme la matière et l’espace-
temps, possède une influence directe sur 
notre vie quotidienne ; il détermine notre 
avenir dans l’univers et notre mort. Lors-
que Einstein découvrit que l’espace-
temps était courbe, il ne se fia même plus 
à ses propres formules. Soit, s’il fallait en 
croire les symboles mathématiques ren-
fermant d’une manière codée les proprié-
tés de l’univers, cet univers fini et courbe 
devrait s’effondrer sur lui-même ou alors 
il devrait voler en éclat. Cette donnée 
semblant trop fantastique pour Einstein, 
il préféra ajouter artificiellement un nom-
bre supplémentaire à ses équations ; il le 
choisit en toute connaissance de cause, 
afin que l’énoncé qui le dérangeait soit 
éliminé. Ce nombre qu’il inséra entre les 
nombreux autres maillons de ses équa-
tions complexes, il le nomma le maillon 
cosmologique. La manipulation parut 
également claire et acceptable à ses col-
lègues d’alors. On ne pouvait apparem-
ment pas douter de la continuité de l’uni-
vers. Donc, il devait y avoir une quel-
conque force de l’univers correspondant 
au maillon cosmologique inséré posté-
rieurement par Einstein et qui veillait à la 
permanence de l’univers, malgré sa na-
ture courbe. Un jour ou l’autre, on dé-
couvrirait bien cette force. Mais après la 
découverte de Hubble de l’univers en 
expansion, au moyen du décalage du 
rouge, Einstein renonça à son idée de 
maillon cosmologique. À cet égard, Hub-
ble avec sa théorie de la vitesse de fuite 
proportionnelle à la distance, aurait dû 
indiquer la voie à Einstein. Mais ce der-
nier, sur la base déjà de sa théorie selon 
laquelle l’espace-temps est courbe, aurait 
pu reconnaître le néant, car du fait que 
l’espace-temps ne peut exister qu’en re-
lation avec la matière, il ne peut ainsi pas 
y avoir d’espace-temps dans l’espace- 
libre (néant). 

Quand on en arrive un jour à prendre 
conscience que le néant existe, beaucoup 
de questions se résolvent par elles-
mêmes 

 
Hypothèses 

 
Comment doit-on se représenter le 

monde dans lequel on vit ? L’espace-
temps ne constitue pas un système circu-
laire universel cosmique ; ce n’est rien 
d’autre qu’une forme d’énergie qui se 
dépose autour de la matière comme une 
atmosphère. De ce fait, j’appellerai doré-
navant la courbure de l’espace-temps 
sphère de l’espace-temps. Chaque sphère 
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présente la particularité de devenir plus 
mince vers le haut ; il en est de même de 
la sphère de l’espace-temps. Il en résulte-
rait qu’un vaisseau spatial présenterait 
une vitesse constante dès le début, mais 
que lors de l’amincissement de la sphère 
de l’espace-temps, il se dirigerait tou-
jours plus rapidement vers son but. Mais 
il en résulterait aussi que le temps de-
viendrait plus mince ou se ralentirait. Les 
astronautes eux-mêmes n’ont rien remar-
qué, car l’horloge biologique intérieure a 
continué à fonctionner immuablement de 
la même manière. Mais ils auraient 
quand même pu s’en apercevoir s’il leur 
avait été possible de regarder en arrière. 
Ils auraient vu les gens traverser les rues 
dans un grand pêle-mêle, à toute vitesse, 
comme dans un film que l’on déroule 
rapidement. À un plus grand éloignement 
encore, les astronautes auraient vu une 
Terre tournant très rapidement, jusqu’à 
ce que sa rotation eut été tellement rapide 
qu’on n’ait pas pu reconnaître les 
contours de la surface. Mais les vérita-
bles problèmes des astronautes n’auraient 
commencé que lorsqu’ils seraient reve-
nus sur leur planète natale — des siècles, 
voire des millénaires, se seraient écou-
lés… 

 
Sauts dans le temps 

 
La sphère de l’espace-temps ne s’o-

riente pas selon une petite planète, mais 
toujours selon l’étoile car sa masse est 
déterminante quant à l’épaisseur initiale 
de la sphère de l’espace-temps et à sa 
portée dans le néant. Sur le plan interga-
lactique, les sphères de l’espace-temps 
des nombreuses étoiles devraient se re-
couper ; il est cependant possible que, 
malgré tout, des brèches se forment, ne 
renfermant aucun espace-temps. C’est 
dans ces brèches que se trouve le néant. 
Si par inadvertance ou intentionnelle-
ment un vaisseau spatial aboutit dans ce 
genre de brèche de néant, alors il fait un 
gigantesque saut temporel qui peut accé-
der jusqu’à l’extrémité de l’espace-temps 
de notre galaxie. Mais si une équipe d’as-
tronautes pouvait mettre à profit une brè-
che de néant pour un saut temporel calcu-
lé à l’avance, elle pourrait faire des sauts 
temporels de plusieurs centaines ou mil-
liers d’années, sans trop de perte de 
temps biologique. 

Mais qu’adviendrait-il d’un vaisseau 
spatial qui se rendrait directement dans le 
néant ? Que se passerait-il si le vaisseau 
spatial, en traversant le néant, s’arrêtait 
tout à coup ? Les astronautes se trouve-
raient dans l’éternité infinie. Ils verraient 
des galaxies naissantes dans une gigan-
tesque explosion et des galaxies à l’ago-

nie, s’effondrant sur elles-mêmes. En 
somme, ce serait un spectacle analogue à 
celui d’un feu d’artifice au cours de la 
nuit de la St Sylvestre. 

 
La rotation : un combat pour la survie 

 
Chaque galaxie représente un univers 

propre. Tout ce que les astronomes ont 
trouvé sur notre univers semble être 
juste, du Big Bang jusqu’à l’expansion ; 
ils ont cependant commis l’erreur d’avoir 
regardé au-delà des frontières de notre 
univers. 

Le néant n’existe en aucun cas dans 
une harmonie paisible avec la matière. Le 
néant se comporte comme un vide dans 
le sens inversé ; il essaie d’écraser, de 
comprimer et d’éliminer toute matière 
jusqu’au point que nous nommons l’œuf 
cosmique. Là, la résistance de la matière 
est tellement grande qu’un nouveau Big 
Bang a lieu. Le cycle de vie d’une ga-
laxie peut recommencer depuis le début. 
Le néant qui presse sur les galaxies est 
aussi la seule explication pour le fait que 
les galaxies ne se disloquent pas à la 
suite de leur rotation. Ce qui explique la 
rotation, par elle-même, des galaxies et 
d’autres objets, car ils se trouvent dans 
une lutte permanente pour leur survie. 
Leur rotation est la meilleure possibilité 
de survivre le plus longtemps possible 
dans le néant. Si les galaxies ne tour-
naient pas, leur existence serait de courte 
durée. 

Ce que nous voyons dans le cosmos 
avec la force lumineuse d’une galaxie 
entière, ce n’est rien d’autre que l’état 
d’un œuf cosmique en devenir, qui est de 
plus en plus comprimé, jusqu’à ce qu’il 
se disloque finalement en une gigantes-
que explosion. Nous ici, sur Terre, une 
petite planète dans un système solaire, 
qui est à son tour l’élément constitutif 
d’une galaxie, ne pourrons, selon toute 
vraisemblance logique, jamais observer 
un tel Big Bang, car la durée de vie de 
notre galaxie ne représente finalement 
qu’un très bref jaillissement dans l’éter-
nité infinie. Ce court jaillissement repré-
sente peut-être pour nous-mêmes une 
période de temps de 10 milliards d’an-
nées. En dehors de ces 10 milliards d’an-
nées, les hommes existent peut-être déjà 
depuis 10 millions d’années ; c’est là tout 
juste le millième du jaillissement de 
l’existence de notre galaxie. Mais il fau-
drait qu’il y ait précisément au sein du 
millième de cette période un Big Bang 
afin qu’il puisse être observé par l’Hu-
manité. 

 
La compression 

 

On peut également supposer que la 
gravitation se trouve en relation directe 
avec le néant car, dans le cosmos, il y a, 
d’une part, le néant, et d’autre part, la 
matière ; les deux se trouvent constam-
ment en conflit entre eux. Après la nais-
sance de l’œuf cosmique, la matière se 
divise en une sorte de gaz atomique dans 
le néant. Le néant recommence immédia-
tement son combat de compression 
contre la matière en condensant à nou-
veau les atomes en morceaux et amas ; il 
en résulte des étoiles et des planètes. Là 
où beaucoup de matière a été concentrée, 
des étoiles ont pris naissance au sein des-
quelles une réaction nucléaire se produit, 
en raison de la pression plus forte. Du 
fait de la réaction nucléaire qui se produit 
dans une étoile, celle-ci se défend contre 
le néant pour survivre le plus longtemps 
possible. Car nous savons que la durée de 
vie d’une étoile est achevée dès que la 
réaction nucléaire s’est arrêtée. Le néant 
s’efforce sans cesse de comprimer toute 
matière, toutes les étoiles et planètes, 
jusqu’à ce qu’il ait pleinement réintégré 
sa place. 

Le néant est également à l’origine de 
la forme uniformément ronde des objets 
dans le cosmos. Du fait que le néant n’est 
pas un espace où la matière pourrait se 
volatiliser, la matière n’a pas d’autre 
choix  que d’emprunter la seule voie pra-
ticable dans cette situation. Dans ce cas, 
la seule possibilité est la forme circulaire. 
Lorsque la matière s’est agglomérée jus-
qu’à former d’innombrables objets ronds, 
comme des étoiles et des planètes, la 
galaxie est déjà en train de se contracter 
sur elle-même. On peut prouver cet effet 
de la compression. Le rayonnement cos-
mique découvert par Penzias et Wilson 
est la preuve que notre galaxie est déjà en 
train d’être comprimée. La contraction 
ou la compression de notre galaxie nous 
donne aussi l’impression que d’autres 
galaxies sont finalement aussi compri-
mées. À présent, nous avons aussi l’ex-
plication du fait que jusqu’alors, nous 
avions l’impression de nous trouver 
exactement au milieu d’un univers en 
expansion, parce que l’accroissement de 
la distance émane directement de nous-
mêmes, en ce sens que notre galaxie se 
contracte sur elle-même. 

Du fait que toute matière autour de 
nous est broyée sur elle-même, cet effet 
devrait quand même se rendre percepti-
ble après un certain laps de temps. Et 
c’est précisément ce qui se passe aussi ; 
nous le ressentons à notre propre corps : 
nous vieillissons et devons mourir car 
nos cellules, avec leurs structures atomi-
ques, ne peuvent s’adapter que pendant 
un certain temps aux conditions sans 
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cesse changeantes, mais chacun nage 
avec une autre vitesse dans le courant du 
temps. � 

 
Source :  MAGAZIN 2000plus n° 156. 
 
 

DES ASTRONOMES AMÉRICAINS 
ONT DÉCOUVERT 

LA 17ème LUNE DE JUPITER 
 

S elon leurs propres indications, des 
astronomes U.S. ont découvert une 

nouvelle lune de Jupiter. Si des observa-
tions ultérieures devaient confirmer cela, 
ce serait le 17ème satellite de la planète, et 
en même temps aussi, le plus petit. La 
dernière fois, la sonde Voyager avait dé-
tecté 3 satellites de Jupiter en 1979. 

Le corps céleste observé par des sa-
vants de l’Université de l’Arizona, à Tuc-
son, et du Smithsonian Astrophysical 
Observatory du Massachusetts ne pré-
sente qu’un diamètre de 3 km. Selon les 
astronomes, il constitue la neuvième lune 
extérieure de Jupiter et appartient au 
groupe des 5 satellites, désormais, qui se 
déplacent dans une direction opposée par 
rapport aux lunes. Son orbite, à une dis-
tance moyenne d’environ 24 millions de 
km de Jupiter, dure deux ans. 

En dernier lieu, une lune extérieure 
— plus tard appelée Leda — a été décou-
verte par Charles Kowal, en 1979. Les 
satellites découverts par Voyager appar-
tiennent aux 9 lunes intérieures, connues 
désormais. 

Jusqu’à présent, le petit corps céleste 
n’avait pas encore de nom, mais n’est 
connu que sous l’appellation de S/1999 
J1. Il ne sera baptisé que lorsque son 
existence sera authentifié par une série 
d’observations ultérieures. Cela mettra, 
certes, encore plusieurs mois, du fait que 
Jupiter et ses satellites se trouvent en ce 
moment trop près du Soleil pour que des 
recherches ultérieures puissent être entre-
prises. Selon leurs propres données, les 
astronomes auraient découvert le mini 
corps céleste dès octobre de l’an passé, 
après avoir effectué une série d’observa-
tions. On l’avait cependant, tout d’abord, 
pris pour un astéroïde qu’on avait dé-
nommé Astéroïde 1999 UX 18. � 

 
Source : MAGAZIN 2000plus n° 157. 
 
 

NOUVELLES THÉORIES SUR  
L’ORIGINE ET LE DÉVELOPPEMENT 

DU COSMOS 
 

Les champs magnétiques aplatissent 
l’espace-temps 

 

S elon un chercheur, de puissants 
champs magnétiques pourraient 

s’opposer à la courbure de l’espace-
temps et de l’aplatir — même dans l’en-
vironnement d’objets aussi riches en 
masse que les trous noirs. Le travail théo-
rique de Christos Tsagas, de l’Université 
anglaise de Portsmouth prédit que les 
champs magnétiques ont tendance à apla-
nir l’espace-temps courbe. Tsagas en est 
venu à cette surprenante découverte 
après avoir introduit des champs magné-
tiques dans les équations de la théorie 
générale de la relativité d’Einstein. Si ses 
prévisions devaient s’avérer exactes, 
alors l’espace-temps à proximité d’objets 
très riches en masse, comme des étoiles à 
neutrons et des trous noirs, et moins 
courbé qu’on ne le supposait jusqu’à 
présent, du fait qu’on trouve des champs 
magnétiques partout dans l’Univers. Cela 
pourrait avoir une grande influence sur 
l’élaboration et la vérification de modè-
les du Big Bang.  

Selon la théorie de la relativité 
d’Einstein les trois dimensions de l’es-
pace se fondent avec la dimension tem-
porelle de l’espace-temps quadri-
dimensionnel. Des corps dépourvus de 
forces se déplacent dans cet espace-
temps sur ce qu’il est convenu d’appeler 
des lignes géodésiques. Alors que dans 
un espace-temps plat ces lignes consti-
tuent des droites, l’espace-temps, dans 
l’entourage d’objets très riches en masse, 
est courbe en raison de leur gravitation, 
ce que laissent supposer les lignes géodé-
siques d’une forme plus compliquée. 
C’est ainsi, par exemple, que la lumière 
est déviée de sa trajectoire rectiligne, à 
proximité d’étoiles très riches en masse. 
C’est ce qu’on appelle l’effet de gravita-
tion lenticulaire. Des champs magnéti-
ques doivent à présent s’opposer d’une 
manière précise à cette courbure. On peut 
même facilement en comprendre la cause 
profonde : les lignes des champs magné-
tiques ont tendance à se repousser réci-
proquement. C’est ainsi que l’on ne peut 
que très difficilement rapprocher deux 
pôles magnétiques identiques. C’est pré-
cisément cet effet qui s’oppose à la cour-
bure de l’espace-temps. � 

 
Source : MAGAZIN 2000plus n° 168. 

 
 

LA MÉLODIE DU TROU NOIR : 
 

NOUVEAU DÉTECTEUR D’ONDES DE 
GRAVITATION 

 

L e nouveau détecteur d’ondes gravi-
tationnelles « Geo 600 » rend audi-

ble le silence de l’Univers — peut-être 

même le Big Bang. Que peut-on entendre 
lorsque 2 voies lactées entrent en colli-
sion dans l’Univers ? Vous allez répondre 
que des ondes sonores ne peuvent pas se 
diffuser dans le vide de l’espace cosmi-
que et que la question, de ce fait, est in-
sensé. En fait, vous devriez avoir raison, 
mais le Prof. Karster Danzmann de l’Ins-
titut Max Planck de Physique Gravita-
tionnelle, à Hanovre, a néanmoins pro-
duit un surprenant document sonore qui 
restitue apparemment la musique des 
sphères d’une collision galactique. 
« L’espace du cosmos lui-même est élas-
tique... » a déclaré le savant renommé, 
« de sorte que des ondes peuvent s’y pro-
pager ». Certes, il ne s’agit pas, à cet 
égard, d’ondes sonores, mais de ce qu’on 
appelle ondes gravitationnelles. Elles se 
produisent quand des corps célestes sont 
fortement accélérés ou ralentis, comme 
lors de l’explosion d’une supernova. Les 
fréquences des vibrations spatiales en 
résultant se trouvent précisément dans le 
domaine correspondant à celui percepti-
ble par l’oreille humaine en cas d’ondes 
sonores. De ce fait, une transposition 
analogue de la « musique des ondes gra-
vitationnelles » dans le son audible est 
possible. « Si nos oreilles étaient plus 
sensibles de 11 ordres de grandeur » 
estime Danzmann, « alors nous pour-
rions effectivement percevoir directement 
les sons gravitationnels issus du cos-
mos ». En effet, les vibrations spatiales 
agissent également sur le système sensi-
ble de l’oreille interne, mais pas d’une 
manière assez intense, cependant. 

Pour pouvoir, malgré tout, 
« entendre » les ondes gravitationnelles, 
on a besoin de détecteurs fort coûteux, 
dont le prix peut s’élever jusqu’à plu-
sieurs millions d’euros. Certes, jusqu’à 
présent aucun savant n’est encore arrivé 
à prouver également d’une manière réelle 
l’existence des ondes gravitationnelles 
prédites depuis 1916 par Albert Einstein. 
Celui qui y arrivera le premier pourra 
être sûr de décrocher un prix Nobel. 
C’est ainsi que les « sons gravitation-
nels » présentés par Danzmann ne consti-
tuent, pour le moment, qu’une simulation 
informatique, calculée selon les modèles 
théoriques. � 

 
Source : MAGAZIN 2000plus n° 168. 
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L orsque le Pathfinder martien a 
rebondi sur ses nouveaux air-
bags pour faire une halte après 
être descendu comme un mé-

téore dans sa chute sans précédent vers la 
surface de Mars, le 4 juillet 1997, la plu-
part d’entre nous furent convaincus — en 
observant ses premiers panoramas — 
que nous étions simplement face à un 
autre désert martien ennuyeux, couvert 
de rochers — tout comme les scènes 
retransmises depuis les précédentes mis-
sions de Lander Viking quelques 20 an-
nées plus tôt. Éclipsés par la prédiction 
politique hautement affichée de l’investi-
gateur principal d’ENTERPRISE MIS-
SION, Richard C. Hoagland — que le 
Pathfinder serait dérouté vers Cydonie au 
lieu d’arriver à son point d’atterrissage 
annoncé situé à plus de 1.000 km de là 
— beaucoup d’entre nous n’ont pas re-
gardé au départ ces premières images du 
Pathfinder en grand détail. Au moment 
de l’atterrissage du Pathfinder, je ne con-
naissais pas bien Hoagland, et nous 

avions en-
core à dé-
buter une 
col labora-
tion quant à 
notre mo-
dèle main-
tenant hau-
tement ré-
ussi repro-
duit à partir 
de l’ex-
traordinaire 
(et mainte-
nant extra-

ordinairement bien documentée) obses-
sion rituelle égyptienne de la NASA. 

L’erreur d’Hoagland sur le Pathfin-
der, après des années d’analyses supplé-
mentaires, est rétrospectivement compré-
hensible — étant donné « l’amalgame 
d’images » (délibéré du JPL favorisé à ce 
m o m e n t - l à 
autour du réel 
atterrissage du 
P a t h f i n d e r , 
voir ci-contre). 
Une des cho-
ses qui a dé-
concerté Hoa-
gland était le 
ciel au-dessus 
de ce site d’at-
terrissage : 
observé avant 
la véritable 
arrivée du 4 
juillet il ne 
correspondait 
pas du tout à la 

configuration stellaire qu’il avait notée 
lors des précédentes missions habitées et 
non-habitées de la NASA; à l’heure an-
noncée de l’atterrissage prévu du Path-
finder, l’étoile-clé « rituelle » Sirius, et la 
Cruciale Ceinture Stellaire d’Orion, n’é-
taient pas à leurs « positions rituelles » 
attendues (19,5° ou 33°) au dessus ou en 
dessous de l’horizon; ou sur l’horizon ou 
le méridien. Mais le ciel de Cydonie, lui, 
correspondait, non pas pour le 4 juillet 
mais pour la « parfaite » date rituelle du 
20 juillet. 

 
Rétrospectivement et paradoxale-

ment, il s’est avéré qu’Hoagland regar-
dait simplement dans la mauvaise direc-
tion : au lieu de regarder les étoiles au-
dessus du site, il aurait du regarder ledit 
site d'atterrissage annoncé. Ce choix — 
de cette configuration étonnement logi-
que de la NASA, 19,5° de latitude Nord 

« Néanmoins, nous ne pouvons pas nier que le fait de placer un objet tétraédrique sur Mars en 
latitude 19,5° contienne tous les nombres et symbolisme nécessaires pouvant constituer un 
signal “message reçu” en réponse à la géométrie de Cydonie ! De plus, un tel jeu de mathé-
matique et de symbolisme est précisément ce à quoi nous nous attendrions si la NASA était 
influencée par le type de conspiration occulte que Richard Hoagland, pour ma part, essaie tou-
jours d'embrasser. » 

 
Source : Graham Hancock, « Le Mystère de Mars - le Lien secret entre la Terre et la Planète Rouge ». 
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et 33° de longitude Ouest — n’aurait pas 
pu, en définitive, être plus symbolique ! 
Étant donné que le premier vaisseau spa-
tial tétraédrique envoyé sur Mars, le 
Pathfinder lui-même, renferme précisé-
ment ces mêmes paramètres ma-
thématiques, soigneusement « télégra-
phiés » par le choix de la NASA du site 
d’atterrissage « Ares Vallis » — comme 
« 33 » qui, à coté de ses autres qualités, 
n’est autre que le sinus de 19,5 degrés ! 
— une telle remarquable coïncidence 
mathématique pour le Pathfinder devait 
avoir délicatement été orchestrée (par 
« quelqu’un »). 

 
Donc, si Hoagland n’avait pas attiré 

l’attention du public sur une possible 
« mission secrète du Pathfinder vers Cy-
donie », personne n’aurait prêté attention 
à cette époustouflante confirmation de 
cette configuration au dessus du site réel 
d’atterrissage ! La géométrie unique du 
design du vaisseau spatial tétraédrique 
Pathfinder, ajoutée à la géométrie tétraé-
drique totalement « récursive » du site 
d’atterrissage lui-même, était évidem-
ment intentionnelle de la part des 
« ritualistes » de la NASA : les 2 nom-
bres-clés hyperdimensionnels sous-ja-
cents à tous les rituels de la NASA sont 
« 19,5° » et « 33° ». Et, de son propre 
aveu, cette confirmation cruciale a fait 

que « l’erreur » politique d’Hoagland en 
valait la peine ! 

 
Donc avertis à l’avance — que 

« quelque chose » de très spécial concer-
nait la véritable cible du 4 juillet, « Ares 
Vallis », non pas simplement par les géo-
logues qui ont choisi ostensiblement ce 
site d’atterrissage mais par ces ritualistes 
contrôlant quelque peu tranquillement 
toute la mission — Hoagland alerta d’au-
tres membres de l’équipe d’ENTER-
PRISE pour se concentrer fortement sur 
les prochaines phases de la mission. 
Quelques heures après son atterrissage 
réussi, le Pathfinder — selon un pro-
gramme préchargé de l’ordinateur de 
bord — commença à transmettre, image 
par image, la scène entourant le site, 
beaucoup plus que « prévu à l’origine ». 
Et, contrairement aux premières annon-
ces du JPL, les images ne traduisaient 
pas ce que l’on aurait du voir « aux 
abords des panneaux solaires et airbags 
du vaisseau spatial » — mais elles mon-
traient tout le panorama depuis le vais-
seau jusqu’à l’horizon lointain rouge. 
C’était dans ces premières images, to-
talement non prévues et non censurées, 
que plusieurs caractéristiques n’apparte-
nant clairement PAS à un « monde déser-
tique sans vie » ont pu indiscutablement 
être vues, et pas uniquement par Hoa-

gland mais par littéralement des millions 
de téléspectateurs regardant en direct sur 
CNN. 

Hoagland, alerté par l’extraordinaire 
« coïncidence » numérique de la géomé-
trie du site d’atterrissage du vaisseau 
spatial, avait prévu d’enregistrer avec 
soin la transmission en direct de ces pre-
mières scènes non censurées ! 

Le géologue-conseil d’ENTERPRISE 
MISSION, Ron Nicks, commença aussi 
à regarder et vit des illogismes impor-
tants concernant le site de l’atterrissage : 
des « anomalies » flagrantes autour du 
Lander visibles via les émissions télévi-
sées sur CNN. 

Des téléspectateurs du monde entier, 
qui regardaient aussi en direct sur CNN, 
commencèrent à appeler concernant les 
« rochers à la géométrie étrange » qu’ils 
voyaient dans le flux d’images. Le nom-
bre d’appels fut si important que le pré-
sentateur de CNN (feu John Holliman) se 
sentit obligé de demander à un des scien-
tifiques du Pathfinder de s’expliquer en 
direct à ce sujet. 

Pendant ce temps, Nicks et Hoagland, 
prenant soigneusement des notes et enre-
gistrant tout, réalisèrent rapidement que 
ce qu’ils voyaient n’était pas, comme 
prévu, des « rochers érodés par le vent 
ou l’eau d’Ares Vallis », mais un champ 
de débris rempli d’une variété d’objets 
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en métal apparemment corrodés, des 
« boîtes de métal » avec des poignés 
opposables, des structures géométriques 
à l’apparence de verre miroitant, et 

même 2 véhicules à chenilles déformés 
mais reconnaissables. Un effort de re-
cherche totalement indépendant (le 
Groupe d’Analyses des Anomalies pro-
ches du Pathfinder : NPAA) s’est aussi 
présenté, déclenché par les mêmes ima-
ges étranges apparaissant en direct sur 
CNN. 

Mais, après cette aubaine encore tota-
lement inexpliquée, que représente cette 
première « centaine environ d’images en 
direct sur CNN » (provenant peut-être 
d’un souffleur tapi au sein de l’équipe de 
planification de la mission ?), l’analyse 
post-atterrissage de ces anomalies remar-
quables fut immédiatement frustrée par 
le manque rageant (et aussi inexplicable) 
d’images nettes du Pathfinder, rendu par 
la suite disponibles sur le Web par le 
JPL ! 

Plus de 20 ans s’étaient écoulés entre 
les caméras de surface mécaniques de 
Viking en 1976 et la technologie d’ima-
gerie CCD dernier cri du Pathfinder de 
1997. Mais, à en juger les photographies 
numériques du Pathfinder publiquement 
disponibles via le JPL, vous ne le saurez 
jamais ! Des contradictions bizarres fu-
rent trouvées, à répétition, entre les 1ères 
transmissions télévisées (beaucoup plus 
nettes) que lâchait le Pathfinder en direct 
sur CNN ce 4 juillet après-midi et les 
versions électroniques ultérieures de ces 
mêmes images sorties par le JPL. 

 
La vérité simple était que les fichiers 

numériques Internet traités auraient du 
être beaucoup plus nets que les données 
originales « brutes » provenant du Path-
finder ce premier après-midi, spé-

cialement après la rediffusion en direct à 
la TV. Au lieu de cela, les versions Web 
du JPL étaient pleines d’artéfacts de 
compression reflétant un amateurisme 
certain, d’erreurs d’assemblage et de 
problèmes de couleurs flagrants. Le JPL 
a même « ajusté » la couleur du ciel mar-
tien pour qu’il apparaisse tel le « rose » 
traditionnel des missions Viking ! 

 
Les implications de cette falsification 

frappante d’images, doublée d’une mani-
pulation grossière, étaient aussi odieuses 
qu’écoeurantes par leur évidence (pour 
quiconque excepté les médias) : Le JPL 
essayait clairement de cacher (et pas 
aussi bien que ça, pour certaines raisons 
il y aurait eu des « fuites » ?) « quelque 
chose » dans ces images. Il devint bientôt 
évident de « quoi » il s’agissait exac-
tement. 

Mis à part les anomalies 
« proches »du Pathfinder, Nicks et Hoa-
gland commencèrent à étudier des ima-
ges en Super Résolution des 2 
« montagnes » éloignées (presque 1 km) 
aperçues à l’horizon du site d’atterris-
sage : les célèbres « pics jumeaux ». 
Nicks, en particulier, réalisa bientôt que 
ces caractéristiques montraient des si-
gnes précis d’ingéneering, par opposition 
à des processus d’érosion naturels. Et, 
bien qu’il reconnut que la zone (comme 
l’avait précédemment signalé la NASA) 
avait été évidemment sujette à une 
« inondation brève mais catastrophi-

que », il ne pût expliquer les caractéris-
tiques à la géométrie frappante qu’il ob-
servait sur les « pics » comme de la 
« simple géologie ». Il y avait des struc-

tures évidentes ressemblant à des bâti-
ments se répétant (particulièrement sur le 
pic sud, voir ci-dessous), et une couche 
orthogonale (angle droit) tridimension-
nelle très étrange sur les surfaces expo-
sées (en aval). 

 
Les « pics jumeaux » semblaient 

avoir une forme géométrique précise de 
pyramides, mais des pyramides forte-
ment érodées (spécialement le pic nord), 
qui avaient apparemment eu leur revête-
ment arraché dans cette même inonda-
tion massive qui avait dévasté toute la 
zone des millénaires innombrables aupa-
ravant ! Le champ de débris au premier 
plan, qui avait à l’origine attiré l’atten-
tion de Nicks et Hoagland, était composé 
d’une myriade d’objets possédant de 
multiples « points » et bords précis. Ils 
ne pouvaient pas pour cette raison être 
simplement des « rochers renversés ou 
érodés par l’eau ». Ils devaient évi-
demment être fait de matériels beaucoup 
plus durs, des objets potentiellement 
artificiels, avec une machinerie métalli-
que arrachée de l’intérieur pas si éloigné, 
et probablement les restes de la technolo-
gie qui les a réellement construit ! 

 
Tout cela était tout à fait fascinant, et 

en définitive, insoluble ! Donc, sans une 
meilleure résolution d’images que nous 
procureraient des missions futures, ou les 
versions épurées des originaux du Path-
finder (par opposition aux versions dé-
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gradées et évidemment machiavéliques 
placées par la NASA sur le Web !), nous 
ne pouvions réellement pas faire grand 
chose de plus pour prouver la nature 
artificielle de la région… jusqu’à mainte-
nant ! 

En utilisant une technique appelée 
« Modeling de Surface en Super Résolu-
tion », quelques années après le Pathfin-
der, les scientifiques de la NASA purent 
prendre de multiples images du site d’at-
terrissage pour les améliorer bien au-delà 
des possibilités de résolution originale. 

Récemment, un lecteur, Giuseppe 
Pezzela, Naples, Italie, m’indiqua les 
archives d’images officielles de la NASA 
qui montrent ces images en « Super Ré-
solution ». 
(http://mars.jpl.nasa.gov/MPF/parker/
highres-stereo.html)  
  

Après en avoir téléchargé quelques-
unes, il devint rapidement manifeste que 
quelque chose, passé complètement ina-
perçu à cette époque, et même plus inté-
ressant que les artéfacts potentiels pro-

ches analysés par 
Nicks et Hoagland, 

pourrait avoir été photographié sur le 
paysage martien… entre le pic sud et le 
Pathfinder lui-même (ci-dessous).  

Ce qui était simplement une énorme 
« forme de bâtiment » sur les scènes ori-
g i n a l e s  a p p a r u t  s o u d a i n 
« reconnaissable » sur les nouvelles ima-
ges fortement traitées. J’ai fait une 
« double prise de vue » sur la forme que 
Giuseppe m’indiqua… pour y voir… un 
« Sphinx » ! 

Connaissant les 2, maintenant confir-
més, visages léonins d’Hoagland repo-
sant à Cydonie, je fus complètement 
bouche bée lorsque je vis cette autre 
« forme familière » reposant là, en face 
de la « pyramide du pic sud ». Ce qui me 
frappa, ce n’est pas uniquement la bonne 
taille et forme d’un grand Sphinx mar-
tien, mais aussi le bon emplacement 
(face à la pyramide d’arrière plan). Il re-
pose à une distance du Pathfinder, au 
bord du champ de débris, près de la base 
du pic sud, et, comme sa contrepartie sur 
Terre, aussi orienté à l’Est, droit en di-
rection du levé du soleil équinoxial mar-

tien ! Il y avait même 2 « bâtiments 
orientés verticalement » à gauche de ce 
« Sphinx martien » potentiel. 

 
Ils pouvaient facilement être vus 

comme « un temple » ou une entrée vers 
la pyramide en arrière plan ! 

Dans l’ancienne Égypte, des Sphinx 
étaient utilisés pour « garder des temples, 
des tombes et des monuments ». Le plus 
grand exemple de cela, et probablement 
le tout premier sur Terre, est le grand 
Sphinx de Guizeh… gardant à jamais les 
3 grandes pyramides du plateau. 

Lorsqu’un Sphinx fait son devoir, il 
est toujours dans la même position de 
repos : couché à plat sur son ventre… les 
pattes de devant étendues vers l’exté-
rieur… prêt à « bondir » pour entrer en 
action au moment opportun. Les Sphinx 
ont invariablement la tête d’un homme 
(ou d’une femme ?) et le corps d’un lion.  

 
Même à partir de cette perspective 

narrative, vous pouvez voir dans ces gros 
plans améliorés de la NASA (ci-dessus) 
que ce Sphinx martien possède tous les 
signes distinctifs de son équivalent égyp-
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tien : il y a 2 « pattes » jointes et éten-
dues, un corps (complet avec ce qui sem-
ble être une patte arrière féline), et un 
visage arrondi très distinct supportant 
une « coiffe » pharaonique symétrique ! 
La coiffe a même 2 angles opposés juste 

en dessous du 
« menton » s’é-
tendant vers l’ex-
térieur en un an-
gle d’environ 
45°. Ces carac-
téristiques seules 
— les pattes 
étendues symétri-
ques et le visage 
arrondi avec cette 
coiffe familière 
— ajoutées à ce 
contexte — al-
longé à l’Est 
d’une structure 
qui ressemble re-
marquablement à 
une pyramide — 
devraient nor-
malement être 
suffisants pour 
que l’on prenne 
cela au sérieux ! 
Mais lorsque 
vous regardez ce 
Sphinx martien et 
son équivalent 
t e r res t re ,  l e 
Sphinx de Gui-
zeh lui-même, la 
ressemblance est 

totalement troublante !! 
 
Et souvenez-vous, ce « Sphinx mar-

tien » garde une « pyramide » évidente 
sur Mars… située à 19,5° de latitude 
nord sur 33° de longitude ouest! 

Lorsque vous considérez tous ces 
facteurs, l’actuel symbolisme homme/
lion, maintenant largement confirmé 
ailleurs sur Mars, les étranges caractéris-
tiques « pyramidales » des « pics ju-
meaux » que l’on soupçonne d’être 
« artificielles », et la similarité frappante 
de ce « personnage gardien » avec le ré-
puté monument félin de Guizeh lui-
même, il devient quelque peu évident 
que nous sommes face à une représenta-
tion martienne féline. 

 
Bien que ces estimations soient en-

core strictement qualitatives, tout ce dont 
nous avons véritablement besoin pour le 
savoir avec certitude ce sont des images 
de meilleures qualités ! Il est sûr que de-
puis l’époque de ces premiers panoramas 
du Pathfinder et de leurs analyses, l’algo-
rithme de Super Résolution doit encore 
avoir été amélioré de façon si-
gnificative… assez, peut-être, pour con-
firmer ce que sont réellement ces carac-
téristiques !!! 

Clairement, à la lumière des implica-
tions d’une catégorie d’anciens « Sphinx 
martiens » mystérieusement disposés sur 
la Planète « rouge », et de leur impor-
tance culturelle documentée ici sur terre, 
cet objet particulier, si familier et encore 
si « impossible » sur Mars, vaut mainte-
nant la peine d’un effort EXTRA-
ORDINAIRE !!! �      

 
Source : THE ENTERPRISE MISSION — Ri-
chard Hoagland — 2001.   

Sans faute pour le deuxième exemplaire de la Delta 4 
Source : États-Unis Espace, mardi 18 mars 2003 à 11 h 25 

 
La nouvelle fusée de Boeing, Delta 4, a mis sur orbite son premier satellite militaire 

A près 3 tentatives en trois 
jours, la fusée a décollé le 10 

mars 2003 à 19 h 59, heure locale 
(mardi 11 - 00 h 59, heure de Pa-
ris), dans un tonnerre de flamme 
inhabituel. Les ingénieurs sont en 
train d’essayer de comprendre la 
source du problème. 

 
C’était le deuxième lancement 

d’une Delta 4 et le premier dans sa 
configuration moyenne. Le lanceur 
de Boeing a mis sur orbite le satel-
lite DSCS III A3 destiné à fournir 
des communications sécurisées 
pour les militaires. 

Les fusées Delta 4 et Atlas 5 
(Lockheed Martin) ont été déve-
loppées dans le cadre du pro-
gramme de l’US Air Force Evol-
ved Expendable Launch Vehicle 
(EELV). L’US Air Force a donné 
500 millions de dollars aux deux 
sociétés pour assurer l’accès straté-
gique des États-Unis à l’Espace. 
L’USAF dispose maintenant de 
deux moyens d’envoyer ses char-
ges utiles militaires dans l’espace. � 
 
 
Source : http://www.futura-sciences.com/
sinformer/n/news 
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R écemment, on a pu lire dans 
divers quotidiens, des récits 
sur de remarquables signes 
lumineux apparaissant sur les 

façades de maisons dans plusieurs villes. 
Comme bien des fois, les savants ont 
toujours une explication prête pour ce 
genre de phénomènes, pour ne pas laisser 
de place à des analyses ultérieures, plus 
approfondies. 

Par peur de devoir lâcher les rênes de 
leurs domaines, ils se réfugient 
dans des explications simplistes et 
incomplètes pour de tels phénomè-
nes en augmentation, par exemple, 
sur le fait que des vitres réfléchis-
santes, sur le mur opposé projettent 
les signes lumineux sur la façade. 
Cela peut s’avérer exact dans cer-
tains cas, mais qu’en est-il des si-
gnes lumineux, qui n’ont pas de 
façade d’immeubles en face 
d’eux ? La manière simpliste dont 
la science s’occupe de ces phéno-
mènes peut déjà se voir pour les 
crop-circles. Les explications les 
plus simplettes, comme des 
paysans à bord de leurs tracteurs, 
des tourbillons de vent, et même des 
cerfs en rut, sont proposées en guise 
d’explication. 

L’une des plus grandes erreurs de 
notre temps est d’enfermer la pensée 
dans un « système de tiroirs ». De cette 
manière, on subdivise les domaines de 
pensée de l’homme en science, religion 
et philosophie, y compris l’art et la musi-
que, et on ne donne à aucune de ces par-
ties la possibilité de pratiquer des échan-
ges réciproques pour l’essentiel. C’est 
ainsi, qu’au cours des siècles, voire des 
millénaires, l’humanité a perdu de vue 
l’interaction globale entre elle et la na-
ture. Seule une petite partie de la vérité 
effective est ainsi reconnue, mais la plus 
grande partie reste toujours cachée. Des 
phénomènes inhabituels et pas (encore) 
explicables se sont produits à toutes les 
époques de l’histoire humaine. Le man-
que d’instruction des foules ainsi que 
l’absence des moyens de communication 
propres aux médias actuels favorisèrent, 
au cours des siècles passés, la croyance 
aux miracles et les superstitions. 

Les membres des églises et de la 
science en gestation encouragèrent, de 
leur côté, ce processus et consolidèrent 
ainsi leur position dans la société. 

Au début du 21ème siècle, on croit 
avoir dépassé de tels états par une ins-
truction accrue et un flux d’informations 
plus intense, mais il semble malaisé de 
voir le monde dans une plus grande inter-
dépendance. Cela semble paradoxal, 
mais la masse des informations et des 

images submergent nos sens et détour-
nent de l’essentiel. Comme exemple, on 
peut citer les foires ésotériques toujours 
plus nombreuses, où tout est jeté dans 
une grande marmite spirituelle, 
et d’où tous peuvent puiser, 
selon leurs humeurs et envies. 

L’appât du gain est toujours 
la force motrice. Il est très diffi-
cile de trouver et de disposer les 
éléments corrects du puzzle 
pour en obtenir une image plus 
claire. À cet égard, il importe de 
penser par soi-même et de ne 
pas se laisser mettre en tutelle 
par les « tiroirs ». Pendant des 
années, on nous a inculqué la 
pensée agnostique. En d’autres 
termes : seul ce que je peux 
entendre, voir, sentir ou toucher 
constitue la réalité ; seul cela est 
donc vrai. Les sens extérieurs 
de l’homme sont apparemment 
la seule ligne directrice pour ses 
pensées et actions. 

Les connaissances, dogmes 

et opinions ainsi constitués ne peuvent 
certes pas être rangés parmi les vérités 
dont PLATON, par exemple, avait parlé 
dans sa parabole de la grotte (livre : 
« Politeia / l’État »). Cette attitude men-
tale agnostique alimente l’affirmation 
selon laquelle les ombres sur le mur 
constituent la vérité effective. Derrière le 
monde des apparences se cache une uni-
versalité bien plus grande que celle que 
la science veut nous faire croire. 

L’homme en tant que microcosme 
avec tous ses atomes se trouve inclus 
dans l’univers du macrocosme, avec le-
quel il est constamment uni. La nature est 
analogue, bien ordonnée et jamais chaoti-
que. Tout est relié à tout ; les roues tour-
nent dans des roues plus grandes, les 
cycles et les ères alternent les uns avec 
les autres. Les ères durent cependant 
assez longtemps pour permettre à l’hu-
meur de la personnalité de se défouler, 
pour reconnaître finalement le « plan 
plus grand » et s’y investir. 

De tous temps, il y a eu des hommes 
qui, en raison de leur développement 
évolutif, se sont détachés de la grande 
masse et qui avaient des connaissances 
sur ce grand plan, comme PLATON, 
SOCRATE, SAKYAMOUNI GAUTA-
MA le Bouddha, TSONG-KHA-PA, 
KRISHNA, SANKARACHARYA, JÉ-

SUS, CONFU-
CIUS, LAO TSE, 
etc. Leurs doctri-
nes et connaissan-
ces, qui sont 
connues sous le 
concept de doctri-
nes de sagesses 
archaïques, ont été 
cachées par eux 
dans les mythes et 
les écoles de mys-
tères de leur 
temps ; pourtant, 
il s’agissait à la 
fois de découver-
tes et de révéla-

LES SIGNES SE MULTIPLIENT… 
 

Par Gérald GEIGER 
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De mystérieux signes lumineux sont apparus à certaines faça-
des de maisons. 

La science n’a que 
des explications 
simplistes à fournir 
pour ces signes lumi-
neux. 
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tions, censées sortir les hommes de l’obs-
curité, pour les conduire à la lumière. Ce 
mécanisme d’apparition de grands ins-
tructeurs spirituels se répète au cours 
d’intervalles de temps précis et revêt une 
signification centrale dans les écritures 
saintes de toutes les religions. 

 
Du fait que notre sys-

tème solaire, ainsi que tout 
l’univers, se développe cy-
cliquement, mais constitue 
en même temps une bipola-
rité, des ères d’apparent 
progrès alternent avec des 
ères d’apparente stagnation. 
Mouvement et repos se re-
layent, et malgré tout, la 
spirale de l’évolution mène 
constamment vers le haut et 
ne va jamais en arrière. 

Au cours du présent cy-
cle d’évolution, notre terre 
se trouve à son plus bas ni-
veau. Le matérialisme se 
trouve à son apogée. La 
chaîne terrestre, avec ses 
sept globes et les sept rondes, ainsi que la 
vague de vie humaine qui s’y trouve, a 
déjà parcouru la moitié du chemin. Nous 
nous trouvons sur l’arc montant, respecti-
vement évolutionnaire, où l’esprit s’arra-
che de la matière, à l’inverse de l’arc 
descendant, respectivement involution-
naire, qui enveloppe l’esprit dans la ma-
tière. 

Nous nous trouvons donc à une pé-
riode de crise, et en même temps, au mi-
lieu du plus grand événement de l’his-
toire de l’humanité, le retour d’un grand 
avatar ou d’un Bouddha, qui se tiendra à 

nos côtés d’une manière secourable et 
dont l’apparition avaient déjà été annon-
cée il y a 2.000 ans par Gautama Boudd-
ha. 

Tous les signes, phénomènes et mira-
cles que l’on peut voir en ce moment 
dans le monde sont les indicateurs de cet 
événement. 

Les préparatifs de cet événement ont 
commencé avec les écrits d’H. P. Bla-
vatsky (1831-1891), qui livra au monde 
un nouveau tableau de l’anthropogénie et 
de la cosmogénie. Alice A. Bailey (1880-
1949) rentre un peu plus dans les détails 
avec ses livres (« Le retour du Christ » - 
1948, « L’externalisation de la hiérar-
chie spirituelle » - 1957) et pose la se-
conde étape. Benjamin Creme (*1922) 
devient finalement beaucoup plus concret 
et rend public, par ses livres, le fait que 
Maitreya se trouve déjà parmi nous et 
n’attend que le moment opportun pour se 

faire connaître des hommes. Lui aussi est 
soumis à des lois cosmiques, interdisant 
une ingérence dans le libre-arbitre de 
l’homme. Les croix de lumière, les ma-
dones qui pleurent du sang, les signes 
lumineux sur les murs des maisons, les 
crop-circles, le mystère de Fatima, les 
sources miraculeuses et, depuis 1948, les 
apparitions accrues d’OVNI, n’ont tous 
qu’un seul but : attirer l’attention sur 
l’apparition de Maitreya. Le diplomate 
Wayne S. Peterson signale, depuis peu de 
temps et à travers de conférences, l’appa-
rition de phénomènes inhabituels et la 
manifestation imminente de Maitreya. � 

 
Socrate (470-399 av. J.C.) était certes le 
premier qui s’était élevé massivement 
contre l’abêtissement des foules par les 
« sachants » de son temps, les 
« sophistes ». À l’époque, en Grèce, 
comme à toutes les époques, il y avait 
une sorte d’« érudits » qui, par toutes 
sortes de prétextes illusoires et de finas-
series, étaient parvenus à une grande 
renommée et qui favorisèrent ainsi des 
préjugés bien éprouvés et des supersti-
tions. Une grande éloquence, une politi-
que hypocrite et des affirmations vides 
de sens ont habilement été entrelacées, 
pour opprimer ainsi l’esprit libre des 
hommes. La masse applaudit avec en-
thousiasme une telle connaissance. Tout 
cela évoque fortement la période ac-
tuelle, avec ses nombreux experts, et 
c’est ainsi que rien de fondamental ne 
semble réellement avoir changé. � 
 
 
Source : MAGAZIN 2000plus n° 164. 
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Les bizarres signes lumineux avaient-ils une origine explicable d’une 
manière naturelle et rationnelle ? Les doutes restent permis. 

LE NOYAU DE MARS SERAIT LIQUIDE  
Source : CIRS, lundi 10 mars 2003 à 16 h 20 

L e noyau de Mars serait liquide, d’après une étude menée par des physiciens du Jet Propulsion La-
boratory (États-Unis), sur la base de trois années de données recueillies par Mars Global Sur-

veyor (MGS). Ce résultat ne s’accorde pas avec des résultats antérieurs indiquant un noyau solidifié.  
 
Folkner et ses collègues du Jet Propulsion Laboratory ont étudié un phénomène, appelé « marées des corps 
solides », causé par l’attraction du champ gravitationnel du Soleil sur Mars. Ce phénomène de marée provo-
que une altération de l’orbite de MGS autour de Mars. La mesure de ce déplacement permet aux chercheurs 
de calculer une valeur connue sous le nom de nombre de Love K2. Plus cette valeur est élevée, plus Mars se 
« déforme », ce qui signifie qu’elle est d’autant moins rigide. Une valeur K2 petite indique une planète so-
lide.  
Les chercheurs ont obtenu un K2 d’environ 0,15, correspondant à deux fois les estimations précédentes. Ce-
ci indique un centre liquide, du moins au niveau de la partie externe du noyau. Une valeur inférieure à 0,1 
indique un noyau solide. � 
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A ujourd’hui, la CIA serait en 
mesure, selon certains jour-
nalistes, d’hypnotiser des 
personnes par radio et d’effa-

cer délibérément certains fragments de 
souvenirs. Cette méthode, au moyen de 
laquelle il est possible de provoquer l’ef-
fet du « temps perdu » (Missing Time), 
observé lors des enlèvements par des 
OVNI, se nomme RHIC-EDOM (Radio 
Hypnotic Intracerebral Control-
Electronic Dissolution of Memory). 

Ce qui est sûr en tout cas, c’est qu’on 
peut susciter par des manipulations céré-
brales des effets qui sont typiques des 
enlèvements par des OVNI. Si, par ail-
leurs, on prend au sérieux les rumeurs 
selon lesquelles il serait effectivement 
possible, aujourd’hui, d’arrêter des mo-
teurs sous l’effet de rayonnements élec-
tromagnétiques, les faits semblent être 
clairs ; mais ils ne le sont malheureuse-
ment pas. Il ne faut pas se laisser aller à 
« jeter le bébé avec l’eau du bain ». 

En effet, la situation peut également 
être exactement l’inverse, comme bon 
nombre « d’insiders » le soupçonnent. Ils 
pensent que les souvenirs terrestres doi-
vent, si nécessaires, ôter la crédibilité 
aux non terrestres, du fait que des machi-
nations de la CIA qui éclatent au grand 
jour n’ont plus un effet de surprise parti-
culier. 

Comme des sondages le montrent, 
l’Américain moyen est convaincu des 
conspirations gouvernementales de toute 
sorte et s’attend, de toute façon, au pire. 

Les manipulations cérébrales sont 
beaucoup plus anciennes que ce que l’on 
croit généralement. Dès 1932, Walter 
Hess avait mis au point la technique de 
l’implantation par électrodes, en vue de 
la stimulation de certaines zones cérébra-
les. Dans les années 60, des bio-
ingénieurs s’étaient emballés sur des 
perspectives de connections entre 
homme et machine, au moyen de micro 
implants, et sur un équipement poussé de 
l’organisme avec des composants élec-
tromécaniques. Il y a plus d’un quart de 

siècle déjà, des chercheurs de la « Powe-
red Lims Unit » de l’hôpital de West 
Hendon, près de Londres, avaient mis au 
point des électrodes implantables, plus 
exactement des transmetteurs qui, grâce 
à un circuit électrique par résonance, 
sont indépendants de tout approvisionne-
ment en énergie. Ces fascinants disposi-
tifs miniaturisés sont appelés « Emgor » 
et sont en mesure de capter des signaux 
de provenance extérieure, pouvant dé-
clencher dans le corps de l’implanté cer-
taines réactions, sans sa participation. Le 
récepteur des signaux n’a même pas be-
soin de savoir qu’il a été pourvu de tels 
transmetteurs qui prennent éventuelle-
ment le commandement si un souvenir 
alternatif lui a été implanté le temps de 
l’opération. On avait travaillé à de telles 
techniques, en dehors des discrets labora-
toires (de la CIA ?) également, entre au-
tres, dans la zone d’essais de missiles 
ultra secrète, de White Sands. 

 
Dès 1953, la CIA, la US Navy et le 

US Army Chemical Corps auraient com-
mencé à procéder à des expériences nar-
co-hypnotiques sur des « volontaires » 
non consentants — parmi des prison-
niers, des étrangers, des patients d’asiles 
psychiatriques, des minorités ethniques, 
ainsi que ceux que l’on définit comme « 
déviants sexuels », mais également parmi 
le personnel militaire. Ceux qui se trou-
vaient engagés dans le programme por-
taient des noms espiègles comme 
« artichauts », « MK-ULTRA » (tiré du 
programme de sabotage allié ULTRA au 
cours de la deuxième Guerre Mondiale 
derrière les lignes allemandes), « MK-
Delta », « Bluegird », « Chastigate », 
« Châtiment » et ainsi de suite, MK 
(Mind Control) s’appliquant au contrôle 
des pensées. Ce qui est remarquable, 
c’est la manière « non anglaise » d’écrire 
« Mind-Kontrol » au lieu de « Mind-
Control », ce que certains imputent à la 
participation de savants ex-nazis dont les 
documents se caractérisaient par un 
trombone (paperclip) en vue de leur 

blanchiment, ce qui levait tous les obsta-
cles à une immigration aux États-Unis. 

Beaucoup d’entre eux furent les bien-
venus là-bas, le plus célèbre d’entre eux 
ayant été Werner Von Braun, le père de la 
légendaire fusée Saturne 5 et du pro-
gramme Apollo. Tout aussi bienvenu 
d’ailleurs, furent les tortionnaires de « 
l’Unité 731 » japonaise ou « corps Ishii » 
du Général Shiro Ishii, qui s’étaient éga-
lement livrés à des actes indescriptibles 
sur des prisonniers de guerre alliés. 

Leur dénomination complète était « 
unité d’approvisionnement en eau pour 
éviter les épidémies ». Comme l’on fait 
valoir les auteurs américains Jonathan 
Vankin et John Whalen et d’autres sour-
ces, le « Ishii corps » a exercé ses activi-
tés à Beiyinye, Mukden et, à partir de 
1939, essentiellement dans le village 
mandchou de Pingfan, dans une zone de 
6 km², avec des laboratoires, des bâti-
ments administratifs, des baraques, une 
prison pour des « objets de tests » et un 
bâtiment destiné à des autopsies. Depuis 
1905, la Mandchourie au Nord-est de la 
Chine était partagée en sphères d’in-
fluence japonaise et russe. En 1934, les 
Japonais établirent l’empire fantoche du 
« Mandchoukono ». 

Avant l’entrée de l’Empire du Soleil 
Levant dans la Seconde Guerre Mon-
diale , le Ishii Corps limitait ses activités 
expérimentales à des Coréens, Russes et 
Chinois qui étaient tombés entre les 
mains des Japonais. 

Après Pearl Harbor, le cercle des su-
jets d’expériences fut élargi à des prison-
niers de guerre américains, australiens et 
anglais. Dans le camp, ils auraient été 
accueillis par du personnel médical por-
tant des masques médicaux. Ce « comité 
d’accueil » pulvérisait des liquides indé-
finissables sur les visages des nouveaux 
venus, enfonçaient des tubes à essai en 
verre dans l’anus des malheureux et leur 
injectaient de mystérieuses substances. 

Un grand nombre des prisonniers de 
guerre ne survécurent même pas à ces 
procédures d’introduction, ce qui ne 

ÉTRANGERS DANS LE PROPRE CORPS 
 

Par Victor FARKAS 
 

(Extraits) 
 
 

Attention : Nous informons nos adhérent(e)s que cet article est relativement déplaisant à lire ; toutefois il peut 
être utile de savoir jusqu’où vont nos exactions envers des humains !!! 
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semblait surprendre personne. 
Avec les corps morts on ne procédait 

pas comme d’habitude selon les princi-
pes de contrôle des épidémies. Bien que 
le protocole habituel d’endiguement épi-
démiologique aurait dû être particulière-
ment contraignant dans ces conditions, 
les cadavres furent, au lieu de cela, soi-
gneusement disséqués, chaque fois par 
les médecins militaires japonais. Une 
procédure de routine pas très catholique 
dans une « unité d’approvisionnement en 
eau pour éviter les épidémies », mais pas 
dans le cadre d’un gigantesque pro-
gramme en vue d’une guerre biologique, 
où des expériences de grande envergure 
sur l’homme sont à l’ordre du jour. 

Dans les seuls laboratoires de Ping-
fan, 8 tonnes de produits de combat toxi-
ques auraient été produits chaque mois. 
Associée à ces laboratoires, il y avait 
aussi une impressionnante « ferme à pu-
ces » dont les occupants sautillants 
étaient  spécialisés dans la diffusion de la 
maladie préférée du commandant Ishii, la 
peste bubonique. 

L’Unité 731 bombarda certaines vil-
les chinoises avec des « bombes à pu-
ces », déclenchant des vagues de la mala-
die. 

Des milliers de prisonniers  de guerre 
occidentaux auraient été infectés par le 
tétanos, la peste, le charbon, le botu-
lisme, la méningite, la tuberculose et un 
assortiment d’autres maladies. Avec une 
sérénité toute asiatique et le fanatisme de 

véritables « savants fous », les expéri-
mentateurs auraient minutieusement ana-
lysé les processus pathologiques des co-
bayes humains, jusqu’à leur décès. On 
raconte que des prisonniers qui se plai-
gnaient de violentes diarrhées devaient 
courir autour du campement jusqu’à leur 
effondrement. D’autres devaient se met-
tre à nu, par moins 40°, afin que l’on 
puisse étudier sur eux les effets destruc-
teurs d’un froid extrême sur l’organisme 
humain. 

On cite encore toute une série d’au-
tres bestialités qui peuvent tout à fait se 
comparer aux excès que les alliés alle-
mands des japonais pratiquaient à la 
même époque, à l’Est. Par exemple, la 
vivisection sur des prisonniers, des tortu-
res au moyen d’un courant électrique de 
forte intensité ou des prélèvements d’or-
ganes sans trop de fioritures préliminai-
res (on raconte que l’on se saisissait bru-
talement de prisonniers en les immobili-
sant et en leur fendant le crâne avec une 
hache, lorsque Ishii avait besoin d’un 
cerveau frais.). 

Un expert chinois des épidémies 
confia à l’ISC (International Scientific 
Commission for the Facts Concerning 
Bacterial Warfare) que les résultats de 
ses analyses expliqueraient « pourquoi 
les Américains avaient délibérément pro-
tégé les criminels de la guerre bactériolo-
gique ». 

Selon les documents de l’ISC, il y 
aurait des indices prouvant que les « 

bombes à puces » bien connues d’Ishii 
auraient été engagées au cours de la 
guerre de Corée. De même, des campa-
gnards infectés par la peste auraient été 
jetés des avions, une technique qui avait 
également été mise au point par l’unité 
731 et mise en pratique. L’ISC aurait 
également eu connaissance de l’essai à 
nouveau interrompu, de jeter à partir 
d’avions des moules porteuses du cholé-
ra dans les réservoirs d’eau Nord co-
réens. 

Un grand nombre des collaborateurs 
d’Ishii ont fait ultérieurement de brillan-
tes carrières, celle du médecin responsa-
ble des expériences cryogéniques ayant 
certes été la plus macabre ; il aurait œu-
vré en tant que « spécialiste de la congé-
lation » avec des poissonneries. 

Jusqu’en 1987, on informa officielle-
ment les vétérans de guerre américains et 
britanniques qui avaient survécu aux 
activités d’Ishii et qui, depuis lors, souf-
fraient des affections les plus diverses, 
qu’il n’y avait pas de preuves pour des 
expériences effectuées là-bas ; d’une 
nature ou d’une autre. 

Ce ne fut qu’en 1993 que le mur du 
silence autour d’Ishii et de son équipe 
subit ses premières fissures, lorsque le 
Ministre de la Défense américain, Wil-
liam Perry, sous la pression publique, 
annonça le déblocage des documents 
relatifs aux expériences biologiques de la 
deuxième Guerre Mondiale. � 

D es savants autri-
chiens ont décou-
vert dans des nua-
ges, au-dessus des 

Alpes, des bactéries qui, non 
seulement y prolifèrent à pro-
fusion, mais qui, selon toute 
vraisemblance, peuvent égale-
ment influencer le temps et le 
climat. 

Birgitt Sattler, de l’Uni-
versité d’Innsbruck, pense 
que l’on était, certes, au cou-
rant de la présence de micro-
bes dans les hautes couches 
de l’atmosphère, mais que 
l’on ignorait cependant qu’ils 
s’y multipliaient et y prolifé-
raient activement. « Les zones 
relativement froides et stériles 

de l’atmosphère n’ont, jus-
qu’à présent, pas été considé-
rées comme des espaces vi-
taux appropriés », selon Sat-
tler. La surprenante décou-
verte  été faite par des cher-
cheurs lors de l’analyse d’un 
nuage au-dessus des Alpes. 
Une goutte de liquide se trou-
vait gelée sur une plaquette de 
téflon, révélant son secret lors 
de l’analyse en laboratoire. 
On découvrit environ un mil-
lion et demi de bactéries vi-
vantes, de formes diverses, 
par millimètre d’eau de fonte. 

Les savants pensent que, 
compte tenu du fait que le 
temps requis par les bactéries 
pour se multiplier est plus 

court que la durée normale 
d’existence d’un nuage, celui-
ci devait être considéré 
comme l’habitat naturel des 
microbes. Au cours de la pro-
chaine étape, Sattler et son 
équipe veulent décrypter 
l’ADN des bactéries pour 
pouvoir déterminer exacte-
ment l’espèce à laquelle elles 
appartiennent. 

Selon Daniel Jacob, chi-
miste de l’atmosphère à la 
Harvard University, même 
des proportions apparemment 
minimes de composés carbo-
nés peuvent avoir des effets 
climatiques dans l’atmos-
phère. Il pense que les bacté-
ries peuvent produire des 

combinaisons d’oxygène qui, 
en réaction avec la lumière 
solaire, forment des radicaux 
libres qui, à leur tour, activent 
la formation d’ozone. Jusqu’à 
présent, la formation de telles 
combinaisons d’oxygène dans 
l’atmosphère demeurait un 
mystère. 

Dès 1998, des savants 
d’Edimbourg et d’Oxford 
avaient élaboré une théorie 
selon laquelle des microorga-
nismes pourraient également 
influencer le climat par une 
action sur la formation des 
nuages et de la pluie. � 

 
Source : MAGAZIN 2000plus n° 
157.  

DÉCOUVERTE DE COLONIES DE BACTÉRIES 
DANS LES NUAGES 
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S ans Notification ni explication, 
les quartiers généraux de la NA-
SA ont soudain annulé cet 
après-midi sa « mise à jour 

scientifique » préalablement prévue pour 
le 30 mai 2002 de son tout dernier relevé 
du Spectromètre à Rayon Gamma (GRS) 
de Mars Odyssey concernant les réser-
voirs d’eau martiens. La conférence de 
presse planifiée pour 12 h 00 a été enle-
vée du calendrier posté sur le site web 
officiel de la NASA aussi bien que dans 
tous les liens menant aux institutions 
universitaires sous contrat avec la Mis-
sion Mars Odyssey ! 

 
Selon des sources — parvenues cet 

après-midi, proches du Dr William 
Boynton (ci-dessus), principal investiga-
teur au GRS de Mars Odyssey, et un géo-
logue attaché au Département des Scien-
ces Planétaires de l’Université d’Arizona 
— la conférence de presse a été annulée 

à cause de « fuites de l’information de-
puis les 2 derniers jours. La NASA a 
pensé qu’une conférence de presse sur le 
sujet n’était plus nécessaire. » 

 
Ce qui n’est pas mentionné dans cette 

« explication » improvisée c’est précisé-
ment comment cet ajout de graphiques 
détaillant les toutes dernières découver-
tes du GRS sur le site web officiel de la 
NASA depuis les 2 derniers jours pour-
rait constituer une « fuite » ? Est-ce que 
quelqu’un a « piraté » le site web de la 
NASA et a posté les découvertes de l’é-
quipe de Boynton sans permission ? 

 
Le Dr Boynton et d’autres membres 

de l’équipe du GRS seront à Washington 
DC cette semaine pour assister au Mee-
ting Printemps 2002 de l’Union Améri-
caine de Géophysique (AGU). Là, il est 
encore prévu (au moment où sont écrites 
ces lignes) qu’ils délivrent une série de 

documents dé-
taillant les dé-
couvertes ahu-
rissantes de leur 
équipe quant à 
l ’ e a u  m a r -
tienne !! 
 
En annulant de 
manière abrupte 
son « briefing 
sur l’eau » offi-
ciel, la NASA a 
a d r o i t e m e n t 
évité les ques-
tions directes de 
la presse et au-
tres, au regard 
de ce que cette 
d é c o u v e r t e 
laisse mainte-
nant augurer 
pour la future 
exploration de 
Mars ! Spécifi-
quement : Ce 
que cela signifie 
désormais en 
terme de « vie 
microbienne » 

potentielle sur Mars… les célèbres 
« buissons » de Sir Arthur C. Clarke (qui 
apparaissent directement au dessus de la 
plus grande concentration de glace trou-
vée sous la surface de l’hémisphère sud)
… ou, la question tenace de plus en plus 
pertinente (à la lumière de la quantité et 
de la distribution d’eau détectée) … :  

« Qu’en est-il de la Vie passée et pré-
sente évoluant sur la planète ? » 

 
L’agence a aussi évité cette question-

clé : « Quel impact va avoir cette stupé-
fiante découverte sur le “'calendrier” 
d’une future expédition humaine vers 
Mars !? » 

En annulant brusquement le briefing 
du Dr Boynton, la NASA a de nouveau 
évité toutes ces questions « délicates »... 
du moins, pour le moment !! �  

 
Source : Enterprise Mission - Richard Hoagland - 
29 mai 2002. 
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ROSWELL ET LA COULEUR 
TOMBÉE DU CIEL 

 
Par Fabrice KIRCHER 

T ous les passionnés de fantasy et de science-fiction 
connaissent Howard P. Lovecraft (1890-1937). 
« L’appel de Cthuluhu », « l’abomination de Dun-
wich », « le cauchemar d’Innasmouth » figurent par-

mi les chefs-d’œuvre de l’auteur américain. Mais dans la pré-
sente étude, nous nous intéresserons à une autre de ses nouvel-
les : « La couleur tombée du ciel » (« The colour out of space », 
1927). Elle est atypique dans l’œuvre de Lovecraft et son conte-
nu devrait interpeller tous les passionnés d’ufologie. Cette 
chose tombée du ciel pourrait n’être qu’une météorite, mais sa 
survenue est déjà singulière :  
        
« ...il y avait eu ce nuage blanc en plein midi, 
de fumée issue de la vallée, au cœur des bois. 
Au coucher du soleil, toute la ville d’Arkham savait 
qu’un gros rocher était tombé du ciel pour s’enfoncer 
à côté du puits dans la cour de la ferme de Nahum Cardner. » 1 

 
Qu’il s’agisse en réalité du sujet d’étude des ufologues et 

non d’un simple météore nous est confirmé ultérieurement par 
son départ. La chose ressemblait alors à un OVNI-plasma : 

 
« ...ils virent se tordre, au niveau du faîte des arbres 
mille points lumineux auréolant chaque brindille comme 
le feu St-Elme (...) La monstrueuse constellation, semblable 
à un essaim de lucioles dansant une infernale sarabande 
au-dessus d’un marécage maudit, avait cette couleur 
indescriptible qu’Ammi connaissait trop bien et qu’il 
craignait par-dessus tout. »  
 

La comparaison de l’OVNI avec un essaim d’insectes phos-
phorescents est un classique de debunking et, avec ce genre de 
témoignage, s’il eût été contemporain, Hyneck n’aurait pas 
hésité à évoquer le « gaz des marais ». 

De même, la disparition de la chose n’est pas sans rappeler 
celle de nos OVNI : 

                                         
« puis, brusquement, cette abomination s’enleva tout 
droit vers le ciel comme une fusée ou un météore, 
sans laisser la moindre trace derrière elle, et 
disparut par un trou rond étrangement régulier à 
travers les nuages... » 

 
La disparition quasi instantanée de l’OVNI est bien connue. 

Le « trou dans le ciel » se retrouve aussi dans les dossiers ufo-
logiques. Gildas Bourdais, dans son dernier livre « OVNIs : la 
levée progressive du secret 2 «  (JMG), cite quelques cas 
contemporains. 

Pline l’Ancien (H.N.,II,26) et Sénèque (Quest.Nat.I,14,1) 
appellent « Chasma » ce curieux phénomène de « ciel qui se 
déchire ». 

Mais avant de disparaître dans le ciel, le phénomène décrit 
par Lovecraft prit naissance dans le puits près duquel la chose 
s’était écrasée un an auparavant : 

 
« Le coroner, assis près d’une fenêtre donnant sur la cour, 
fut le premier à remarquer la lueur provenant du puits. (...) 
(elle) paraissait jaillir du trou noir, 
comme le faisceau d’un projecteur... » 
                                    
«  Ce n’était plus un rayon lumineux qui sortait de la margelle, 
mais un torrent de couleur indéfinissable qui semblait 
se déverser directement dans le ciel. » 

 
Le phénomène semble lié à l’eau, même si cette corrélation 

reste mystérieuse. J’ai personnellement assisté à un phénomène 
similaire durant l’été 2000 ; en pleine nuit, alors qu’un front 
orageux s’éloignait, des faisceaux de projecteur éclairèrent, en 
tournoyant, une partie du ciel. Ils provenaient de la rivière voi-
sine, La Sarre, tout en semblant surgir de nulle part. Il existe 
bien d’autres témoignages faisant état de sky ou de laser de 
discothèques qui se sont révélée être, après enquête, une lueur 
provenant d’un OVNI. 

L’action du rayonnement de l’aérolithe sur les végétaux est 
tout aussi spectaculaire — et transitoire — que pour celui des 
OVNI : 

                                      
« ...Nahum jura que jamais ses vergers n’avaient été si prospè-
res. 
Les fruits, d’une grosseur phénoménale, d’un éclat inaccoutu-
mé,  
poussaient en telle abondance qu’il commanda des tonneaux 
supplémentaires en vue de la future récolte. » 
 

Ils dépérirent par la suite. La Nature elle-même changea ; 
d’une manière subreptice, indéfinissable, Nahum se déclara 
troublé par certaines empreintes dans la neige, des empreintes 
d’écureuils, de lapins blancs, de renards : 

   
« ...toutefois, le fermier jura qu’il y avait quelque chose 
d’anormal dans leur dimension et leur disposition. » 
 

Plus tard, il vit un lapin bien singulier traverser la route au 
clair de lune. Ses bonds démesurés étaient des plus inhabituels, 
manquants d’emballer son cheval. 

 
Dans l’affaire du ranch hanté, détaillée par Jean Sider, « 

contacts supra-terrestres » 3, tome I (Axis Mundi), Jim, alors 
qu’il faisait une promenade dans les bois, aperçut également, 
outre une « boite noire », un oiseau inconnu qui lui semblait 
bizarre. 

Histoires caractéristiques des rencontres rapprochées où une 
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réalité autre se superpose à notre monde connu. 
L’incidence du rayonnement de la « couleur » sur le psy-

chisme des témoins est également décrit par Lovecraft : 
 

« La femme de Nahum se mit à crier qu’elle voyait dans l’air 
des choses impossibles à décrire. (...) Des choses bougeaient, 
volaient, se transformaient ; ses oreilles tintaient sous l’effet 
de vibrations qui n’étaient pas exactement des sons.  
Quelque chose lui était enlevé... » 

 
Nous savons bien que les témoins sortent rarement psychi-

quement indemnes d’une Rencontre Rapprochée ufologique. 
Mais lorsque la chose vous frappe de plein fouet, comme il 
advint à Nahum, l’intégrité physique du sujet est fortement alté-
rée : 

                              
«  La chair, horriblement friable, se détachait en fragments 
desséchés. 
Ammi, épouvanté, regarda fixement l’immonde parodie de ce 
qui  
Avait été un visage humain. » 

 
En 1946, le même drame se produisit au Brésil. Frappé par 

un faisceau de lumière, Joao Prestes Filho tomba rapidement 
malade. Dans la soirée, ses chairs devinrent transparentes puis 
se détachèrent des os. Il mourut quelques heures plus tard. 

Mais le plus fabuleux dans cette nouvelle de Lovecraft est 
qu’elle semble prédire les événements qui se sont produits à 
Roswell, 20 ans plus tard ! Rappelons-nous : 

Cet OVNI qui survole le Nouveau-Mexique en juillet 1947, 
l’orage qu’il traverse, l’éclair qui le frappe, sa destruction au 
sol, les étranges débris, leur découverte par un fermier, l’envoi 
sur place d’enquêteurs... Tous ces éléments figurent dans le 
récit d’H.P. Lovecraft. 

Comme Mac Brazel qui s’est rendu à Roswell après avoir 
parlé aux voisins : 

 
«  Nahum s’était rendu à Arkham pour annoncer la nouvelle ; 
Il en avait fait part à Ammi Pierce en passant devant chez lui. » 

 
Mac Brazel était accompagné de deux militaires lorsqu’il 

revint sur les lieux. Nahum, lui : 
 

«  ... avait suivi les trois professeurs de l’université de Miskato-
nic  
qui, le lendemain matin, s’étaient empressés d’aller examiner  
l’étrange visiteur venu des espaces interplanétaires. » 

 
Les débris retrouvés sur le site du ranch Foster étaient in-

destructibles ; on pouvait les plier, les tordre, mais reprenaient 
aussitôt leur forme initiale. Cette plasticité se retrouve dans le 
récit de Lovecraft : 

 
«  Les professeurs frappèrent la pierre avec un marteau de géo-
logue 
et la trouvèrent étrangement molle ; si molle, en vérité, qu’elle 
était presque plastique. » 
«  Martelés sur une enclume, elle s’était révélée fort malléa-
ble. » 

 
De même, l’orage. Mais dans la version de Lovecraft, il 

s’abat plus tard, après que les enquêteurs aient emporté un frag-
ment aux fins d’analyse : 

                    
«  Cette nuit-là, un violent orage éclata. Le lendemain, lorsque 

les professeurs 
se rendirent chez Nahum, ils éprouvèrent une amère déception. 
La pierre devait posséder une propriété électrique particulière 
car, 
Ainsi que le déclara Nahum, elle avait « attiré la foudre » avec 
une  
Étrange persistance : six fois en une heure, le fermier vit les 
éclairs frapper la cour de devant. » 

 
L’orage éloigné, il n’y avait plus trace de l’étrange objet. Ce 

qui est remarquable dans l’extrait ci-dessus, c’est que le fils de 
Mac Brazel, interrogé plus de 30 ans après l’incident de Ros-
well, s’exprime pratiquement dans les mêmes termes : 

 
«  Dad était dans le logis du ranch (...) tard le soir 
quand avait éclaté un terrible orage. Selon lui, 
c’était le plus affreux orage qu’il eût jamais vu. (...) 
peu de pluie, mais des éclairs sans arrêt. Cela paraissait 
étrange à mon père que l’éclair semblait vouloir frapper 
et refrapper tout le temps les mêmes zones, comme si  
quelque chose les y attirait. Au beau milieu de cette tourmente 
il y eut comme une bizarre explosion, quelque chose 
d’assez différent d’un coup de tonnerre... » 4 

 
Qu’est-il advenu des débris de Roswell ? Nul ne le sait au 

juste. Selon certains témoignages, ils se seraient évaporés, 
transformés en eau. 

Dans « La couleur tombée du ciel » aussi, le spécimen em-
porté par les scientifiques : 

            
«  ... S’était volatilisé quand ils l’avaient mis  
dans un verre à expérience. Le verre s’était 
volatilisé, lui aussi, et les savants parlèrent 
de l’affinité de l’étrange pierre avec le silicium. » 

 
Et pour le second spécimen : 
                        

«  Ce fragment dura une semaine, mais l’on ne put rien appren-
dre 
de nouveau à son sujet. Il s’évanouit sans laisser la moindre 
trace... » 

 
Nous ne connaissons pas les résultats des analyses scientifi-

ques effectuées sur les débris de Roswell avant qu’ils ne dispa-
raissent. Mais nous connaissons au moins les conclusions des 
savants dans l’ouvrage de Lovecraft, et qui sait, peut-être est-il 
tombé juste une fois de plus ? C’était un métal et : 

 
«  Il était presque plastique ; possédait chaleur, magnétisme et 
luminosité ; se refroidissait légèrement dans des acides puis-
sants ; avait un spectre inconnu ; se volatilisait dans l’air ; 
attaquait les composés du silicium qu’il détruisait et qui le dé-
truisait... »    

 
Et ce qui se produisit dans la nouvelle de Lovercraft a de 

bonnes chances de s’être réalisé suite à l’incident de Roswell : 
 

«  ... à mesure que les jours passaient, les professeurs commen-
cèrent 
à douter d’avoir jamais vu autrement qu’en rêve ce mystérieux 
vestige 
des abîmes insondables du dehors, cet étrange message d’au-
tres univers 
d’autres domaines de matière, de force, d’entité. » 
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Après avoir passé en revue les multiples convergences, reste 
à examiner la question lancinante des sources de l’auteur améri-
cain. Les « cahiers de l’Herne » consacrés à Lovecraft nous 
apprennent que, parmi la documentation de l’écrivain, figurait 
l’ouvrage de Damascius (un néoplatonicien du VIème siècle) « 
La vie du philosophe Isidore ». Il est vrai que la pierre lumi-
neuse tombée du ciel de Lovecraft semble inspirée de l’histoire 
contée par Damascius. Mais cette dernière est elle-même un 
récit de Rencontre Rapprochée dans l’Antiquité ! Rappelons en 
quelques phrases, l’étonnante aventure advenue à Eusèbe d’E-
mèse. 

Il lui était venu un jour une envie insolite de s’éloigner de la 
ville d’Emèse, vers minuit, pour s’en aller très loin vers la mon-
tagne où était érigé un antique temple d’Athéna. Il était arrivé 
très vite au pied de la montagne. Eusèbe s’était à peine assis 
qu’il remarqua une boule de feu qui tombait du ciel. Il courut 
vers elle, la ramassa et l’emporta chez lui. Au cours de la même 
nuit, il avait parcouru d’une seule traite 210 stades (une quaran-
taine de km). Cette pierre avait d’étranges propriétés. C’était 
une sphère parfaite, qui lévitait. Elle était d’une couleur blan-
châtre et d’un empan de diamètre (20 cm environ), mais par-
fois, elle se dilatait, parfois elle rétrécissait ; d’autres fois, elle 
se teintait de pourpre. Des caractères étaient gravés dans la 
pierre. C’est avec leur aide qu’il rendait des oracles et la pierre 
émettait un léger sifflement qu’Eusèbe interprétait 5. 

Si les péripéties du bétyle d’Emèse peuvent être à l’origine 
de la nouvelle de Lovecraft, cela n’explique aucunement les 
nombreuses références modernes contenues dans cette œuvre et 
que l’auteur ne pouvait en aucun cas connaître. 

Voyance classique ? Influence de la science-fiction sur une 
réalité future ? (Bertrand Méheust a d’ailleurs oublié d’en par-
ler dans « Science-Fiction et Soucoupes Volantes ») ou bien 
Lovecraft puisait-il ses sources dans un substrat psychique abo-
lissant les frontières de l’espace et du temps ? 

Cette dernière hypothèse repose sur des bases plus solides 
qu’on ne le pense. Voici par exemple le récit des visions d’un 
anthropologue ayant consommé de l’ayahuasca, un breuvage 
hallucinogène amérindien. Il commença à percevoir que ses 
visions émanaient de créatures reptiliennes géantes reposant au 
plus profond de son cerveau. Celles-ci se mirent à projeter des 
scènes visuelles devant ses yeux : 

 
« Elles me montrèrent d’abord la planète Terre telle qu’elle 

était il y a des éternités, avant la présence de la vie. Je vis un 
océan, un paysage stérile et un ciel d’un bleu vif, puis des 
grains noirs tombèrent du ciel par centaines et atterrirent en 
face de moi sur la terre aride. 

Je pouvais voir que les « grains » étaient en réalité de gran-
des créatures noires et luisantes, aux larges ailes de ptérodac-
tyle et au corps de baleine. (...) elles m’expliquèrent dans une 
sorte de langage mental qu’elles fuyaient quelque chose dans le 
cosmos. Elles étaient venues à la planète Terre pour échapper à 
leur ennemi. Les créatures me montrèrent ensuite comment 
elles avaient créé la vie sur Terre afin de se cacher au sein de 
la multitude de ses formes et de dissimuler ainsi leur présence. 
Devant moi,  la magnificence de la création des plantes et des 
animaux et de la différenciation des espèces — des centaines de 
millions d’années d’activité — se déroula à une échelle et une 
vigueur impossible à décrire. J’appris que les créatures ressem-
blant à des dragons résidaient ainsi à l’intérieur de tous les 
êtres vivant, y compris l’Homme » 6 

 
Dans cet extrait, on retrouve incontestablement l’univers 

des Grands Anciens et autres dieux de la mythologie lovecraf-
tienne. Il serait logique de penser que Harner avait lu Lovecraft 

et qu’il en ait halluciné. À l’encontre de cet argument, il faut 
signaler que les visions produites par l’ayahuasca sont invaria-
bles et gravitent autour des mêmes thèmes (les reptiles et la 
connaissance, notamment), que le sujet soit occidental ou indi-
gène. Comment se fait-il donc qu’un Amérindien puisse hallu-
ciner sur les thèmes des nouvelles de Lovecraft, sinon qu’ils 
eurent tous deux accès à la même banque de données ? Cette « 
mémoire akashique » prolonge peut-être ses racines dans le 
futur. Lovecraft eut-il ainsi également accès à ces informations 
venant du futur ? Cela expliquerait les références à l’incident de 
Roswell contenues dans sa nouvelle 5. 

Certes, il n’est pas connu que l’auteur américain ait 
consommé une drogue quelconque, mais nous savons qu’il 
s’inspirait sans doute de ces rêves pour élaborer ses fictions 7. 
Nous pouvons également y trouver une indication dans ce pas-
sage où Lovecraft parle peut-être un peu de lui-même : 

 
«  Ils chuchotent d’étranges histoires de magie et déclarent que  
d’horribles rêves n’ont pas cessé de les hanter. » 

 
Or, les chamans australiens, sans faire usage d’hallucinogè-

nes, ont les mêmes visions que leurs confrères d’Amérique La-
tine 6, et cela, en rêvant tout simplement. 

Cette inspiration onirique rejoint les données de traditions 
occultes notamment véhiculées par la Golden Dawn. Kenneth 
Grant parle même des « expériences occultes déguisées en fic-
tion » de Lovecraft, de ressemblances troublantes entre la my-
thologie de l’écrivain et la science magique développée par 
Mathers puis Crowley, avec notamment cette notion de dimen-
sions autres espace-temps, ainsi que la possibilité de contacts 
avec des entités étrangères en provenance de celles-ci 7. Mais 
ceci est une autre histoire... 

Retenons simplement ici que l’œuvre de Lovecraft repose 
sur autre chose que de la pure fiction. Ceci établi, il nous reste à 
déterminer avec exactitude l’origine de son savoir, qui dépasse 
largement les connaissances humaines traditionnelles. Et peut-
être cette énigme est-elle résumée par une seule phrase de cette 
nouvelle, presque religieusement chuchotée par l’écrivain de 
providence : 

 
«  Les secrets des jours étranges ne feront plus qu’un avec 
les secrets du gouffre, avec le savoir caché de l’antique océan, 
avec tout le mystère des premiers âges du Monde. » � 

 
 
 
(1) Tous les extraits d’H.P. Lovecraft cités dans cet article 

sont issus de « La couleur tombée du ciel » (Éd. De-
noël). 

(2) « OVNIS : la levée progressive du Secret » (J.M.G.). 

(3) « Contacts supra-terrestres », tome I (Axis Mundi). 

(4) « Le mystère de Roswell », Charles Berlitz (France Em-
pire, p.98). 

(5) Photius, « Bibliothèque », codex 242. Lire aussi à ce 
sujet mon article « Iynx, le transbordeur des Dieux », in 
Sentinel UFO News », n° 24 

(6) Michael Harner, « Chamane, les secrets d’un sorcier 
d’Amérique du Nord » (Albin Michel) ; Jeremy Narby, 
« Le Serpent Cosmique » (Georg) 

(7) « Le Necronomicon » (Belfond) 
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ÉNIGMES SOLAIRES AU 
MONT SAINTE ODILE 

 
Par Thierry VAN DE LEUR 

 
(Étude de 2001 à 2003) 

 
 

Partie 1 
 

« Rien de ce qui résulte du progrès humain ne s’obtient avec l’assentiment de tous ; et ceux qui aperçoivent la 
“LUMIÈRE” avant les autres, sont condamnés à la poursuivre en dépit des autres. » 

                                                                                
Christophe COLOMB 

LA FILLE DE LUMIÈRE 
 

N ée aveugle et chétive vers 
l’an 660 (sous Dagobert II), 
cette enfant n’avait aucun 
nom jusqu’à l’âge de 12 ans, 

jour de son baptême,célébré par l’évêque 
Erhard de Ratisbonne ; à cet instant pré-
cis elle recouvre miraculeusement la vue 
et porte désormais le prénom d’ODILE 
qui signifie « FILLE DE LUMIÈRE, 
SOLEIL DE DIEU ». 

 
Jusqu’à ce jour, elle fut élevée en 

secret à Baume-les-Dames par une nour-
rice, cachée de son père, le Duc ADA-
LRIC (appelé également ÉTICHON) 
qui, fou furieux, voulait la tuer, déçu de 
ne pas avoir eu un fils . 

Plus tard, ODILE qui ne désire se 
consacrer qu’à Dieu, est poursuivie par 
son père qui veut la marier contre son 
grès à un chevalier. 

ODILE se réfugie alors en Forêt-
Noire où elle finit par être retrouvée par 
celui ci ; à cet instant précis, la montagne 
s’ouvre miraculeusement pour lui donner 
asile. 

Fort impressionné par ce miracle, son 
père s’incline et, poussé par l’Evêque 
d’Autun, offre à sa fille son château de 
HOHENBOURG (Haut-Bourg) qui sera 
enfin transformé, en l’an 680, en monas-
tère, consacré à la louange de Dieu et à 
l’aide aux pauvres.  

Ce monastère jouissait de la protec-
tion des empereurs Charlemagne, Louis 
le Pieux, etc. 

C’est ODILE qui le dirigera et l’a-
grandira, faisant bâtir plusieurs chapelles, 
et cela jusqu’à sa mort, qui survint le 13 
décembre de l’an 720.  

ODILE fut spontanément proclamée 
Sainte par le peuple, bien avant sa cano-
nisation par l’Église ; elle devint alors la 
« patronne » de l’ALSACE » 

C’est d’ailleurs à l’époque d’ODILE, 
au 7ème siècle qu’apparaît pour la 1ère fois 
dans l’histoire, le nom d’ALSACE . 

Le Mont Sainte ODILE est, depuis 
1853, propriété de l’Évêque de STRAS-
BOURG. 

 
ALTITONA 

 
Avant de s’appeler HOHEN-

BOURG, puis MONT SAINTE 
ODILE , à partir de 192O ce haut pla-
teau  de 763 mètres qui domine la plaine 
d’Alsace était, de 58 avant J.C jusqu’en 
l’an 407, du temps des romains, la mon-
tagne sainte : ALTITONA, d’un nom 
mi-latin « ALTUS » qui veux dire élevé, 
et mi-celtique « TUN » qui signi-
fie fortifié :  

Le SOLEIL possède, depuis 1935, 
sur la terrasse du Mont Sainte ODILE, 
« son » propre monument ; celui-ci, 
d’une grande rareté, est probablement 
unique au monde : 

C’est un CADRAN SOLAIRE 
GÉOGRAPHIQUE, composé d’un 
polyèdre comportant 24 cadrans solaires. 

Sur le socle de ce cadran, on peut 
lire un énigmatique texte en latin qui 
signifie: « Tu vois comme l’ombre en 

fuyant indique nos heures ; UNE OM-
BRE RÉGIT LES OMBRES, nous ne 
sommes que poussière et OMBRE ». 

Ce cadran solaire possède une forme 
peu usitée dans le domaine gnomonique ; 
à y regarder de plus près, on peut y re-
connaître une représentation utilisée en 
ÉGYPTE ANTIQUE : il est surmonté 
d’un support et d’une boule en pierre. 

Ce genre de boule se trouvait en effet 
au sommet de certaines pyramides ; elle 
était en général dorée, et surmontait éga-
lement les obélisques, remplaçant le pe-
tite pyramide de cuivre ou de pierre 
semi-précieuse appelée « pyramidion ». 
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Cette boule ou l’ensemble boule-
support est aussi appelé « GNOMON ».  

On peut en voir une en l’église Saint-
Sulpice à Paris, sur un petit obélisque, 
lequel marquerait un méridien 
« zéro »,de Paris, préalable à celui de 
Greenwich. 

Comme on le verra plus loin, ce dis-
cret élément n’est pas le seul qui trahit la 
présence de l’ÉGYPTE des Pharaons au 
sein du Monastère ! 

On ne s’étonnera pas de constater que 
ce cadran solaire donne également 
l’heure d’Alexandrie, en ÉGYPTE… 

Comme un clin d’œil, d’ailleurs, on 
notera la présence du nom « AMON », le 
Dieu-Soleil, dans les 4 premières lettres 
du mot « MONA-stère ». 
 

LES SYSTÈMES DE RAYON 
 

Sur toute la planète, depuis probable-
ment l’aube de l’humanité, les hommes, 
de cultures souvent très différentes, dans 
le cadre de leurs croyances, se sont sou-
vent servis des RAYONS du soleil, pour 
créer un spectacle unique, impression-
nant et surtout… perpétuel  

Les RAYONS, présents dans de nom-
breuses œuvres d’art, émanent souvent 
du soleil, des auréoles, etc. 

Ils symbolisent une émanation lumi-
neuse qui part d’un centre, du soleil, d’un 
saint, d’un héros, d’un génie, etc. 

Ils expriment une influence fé-
condante, d’ordre matériel ou spirituel. 

Ils réchauffent, stimulent et fécondent. 
À une date symbolique bien détermi-

née, en particulier le jour des équinoxes 
ou des solstices, au lever de l’astre mais 
aussi  à midi solaire, ces RAYONS solai-
res sont canalisés par un dispositif simple 
qui est souvent une simple petite ouver-
ture pratiquée dans un mur ou une fenê-
tre ; le « spot » ainsi formé, (tache de 
lumière aux contours bien nets) permet 
d’éclairer violemment un endroit bien 
précis, lui aussi très symbolique. 

Ces lieux sacrés peuvent être des grot-
tes, des dolmens, des menhirs, des tem-
ples, des châteaux, des cathédrales, des 
églises, des chapelles ou autres monu-
ments représentatifs. Ces dispositifs ont 
parfois disparu, mais très souvent, ils 
sont simplement oubliés ! Ils peuvent, 
avec un peu de chance, d’observation et 
surtout beaucoup de patience, être redé-
couverts ! 

Des systèmes de RAYON sont encore 
mis en place de nos jours, plus ou moins 
discrètement, mais ils n’ont souvent plus 
grand chose à voir avec le culte ! 

En SUISSE, dans le canton de Glanus, 
le Mont TSCHINGELHORNER est 
percé d’un tunnel naturel de 18 mètres de 

diamètre, le « trou de Saint Martin ». 
À l’approche des équinoxes, le soleil 

matinal traverse le tunnel et un RAYON 
vient éclairer pendant 2 minutes le clo-
cher de l’église d’ELM, bâti spéciale-
ment à cet endroit précis. Dans les AL-
PES, on dénombre ainsi 4 autres sites 
présentant les mêmes caractéristiques, 
utilisant des percées naturelles pour illu-
miner un lieu de culte .  

 
L’ENQUÊTE 

 
En été 2001, je me suis rendu 2 fois au 

Mont Ste ODILE. 
En visitant la chapelle où est exposé le 

tombeau de la Sainte depuis plus de 12 
siècles, j’ai eu le pressentiment que ce 
lieu où repose cette « fille de lumière », 
ce monastère où partout est représenté un 
Œil Céleste (le Soleil, œil du monde) 
projetant des RAYONS sur un édifice 
religieux devait sûrement posséder un « 
système de RAYON » comme dans la 
Cathédrale de Strasbourg. Cet Œil 
rayonnant se retrouve dans la cathé-
drale Saint-Jacques de Compostelle et 
fait penser à l’omniprésence de l’œil 
d’Horus, en Égypte. 

C’est dans cette « optique » que je 
me suis mis à observer très attentive-
ment la chapelle et son environne-
ment. 

J’ai tout d’abord constaté que si ce 
RAYON existait, il ne pouvait péné-
trer que par une seule ouverture située 
à l’est, par exemple par la fenêtre de la 
chapelle décorée par 22 hublots octogo-
naux ; à ce propos j’ai eu la grande sur-
prise, en me rendant à l’extérieur, de 
constater qu’elle était composée de 21 

hublots translucides en verre teinté et 
d’un 22ème en verre « cathédrale » trans-
parent.  

J’ai pu d’ailleurs constater, que ce 
22ème hublot avait été remplacé et fixé 
avec du mastic blanc, matériau qui 
n’existait pas avant 195O  

On peut ainsi faire un rapprochement 
avec la pièce de vitrail « réparant » le 
chausson de Juda qui colore en vert le 
fameux « RAYON » de la Cathédrale 
Notre-Dame de Strasbourg : elle aussi est 
fixée avec le même genre de mastic ! 

Ce matériau permet ainsi de mieux 
cerner la datation, et d’affirmer que ces 
systèmes de RAYONS ont été créés (ou 
rétablis) dans les années cinquante. 

Que vient frapper ce RAYON à l’inté-
rieur de la chapelle ?  

Vu la hauteur relativement basse du 
hublot il serait logique qu’il tombe sur le 
sarcophage et plus particulièrement sur la 
magnifique plaque dorée fixée sur son 
flanc.  

Le seul moment de la journée où le 
soleil peut pénétrer à l’intérieur de la 
chapelle avec un RAYON aussi 
bas,c’est… à l’aube.  

Reste à savoir quel jour symbolique a 
été choisi par le ou les mystérieux per-
sonnages qui ont mis en place cet ingé-
nieux système. 

D’autres indices me confortent dans 
l’idée que ce RAYON existe : 

La chapelle n’est pas dans l’aligne-
ment du bâtiment qui l’abrite ; son axe 
est d’ailleurs le même que celui indiqué 
par le bras droit de la statue monumen-
tale de la sainte qui se dresse sur une des 
tours de l’église. 

Deux autres chapelles qui se trouvent 
sur la terrasse, à l’extérieur : la 
« chapelle des Larmes » et la « chapelle 
des Anges », sont également bâties dans 
le même axe ! 

À l’intérieur de la chapelle, juste de-
vant le fameux hublot « bricolé » se 
dresse une précieuse statuette en argent 
de la sainte, œuvre de M.L Ohresser, 
exécutée pendant la dernière guerre : il 
semble qu’elle est placée là pour canali-
ser le RAYON vers la droite où se trouve 
le sarcophage d’apparat (celui d’origine, ©
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qui date du 8ème siècle est visible dans le 
socle), plusieurs cales trahissent d’ail-
leurs le souci d’obtenir une hauteur bien 
précise pour que cette statuette n’obstrue 
pas complètement le passage !   

En mettant la tête à la hauteur de la 
plaque dorée on s’aperçoit que la sta-
tuette, effectivement, laisse tout juste 
apparaître le hublot transparent. 

L’existence du RAYON ne faisant à 
présent aucun doute il reste à trouver la 
bonne période, pour son apparition, ce 
qui n’est pas une mince affaire, il y a le 
choix : équinoxes, solstices, dates anni-
versaires de la naissance, de la mort, etc., 
etc. 

Maurice Rosart a mis des années pour 
découvrir le RAYON VERT de la cathé-
drale de Strasbourg ! 

 
À LA RECHERCHE DU RAYON 
 
Il existe deux « Sainte ODILE » la 

première le 14 décembre, une semaine 
avant le solstice d’hiver, est la date anni-
versaire de sa mort (à un jour près), la 
seconde, variable, est fêtée le 1er diman-
che de juillet : elle est appelée 
« translation des reliques »… on pressent 
bien là un étroit rapport avec la course du 
soleil !!! 

Le 14 décembre 2001, je me suis donc 
rendu au Mont Sainte ODILE pour assis-
ter au lever du soleil vers 8 h 30 (7 h 30 
heure solaire). Déception ! à cette heure 
là… point de RAYON !!! 

Par contre, un peu avant 9 h, un « spot 
» se forma sur le mur gauche de la cha-
pelle ; une grosse tâche de lumière, 
ronde, bien délimitée, formée par le so-
leil passant à travers le hublot 
« trafiqué ». 

Ce spot se trouvait à plus de 4 mètres 
du sarcophage, ce qui signifiait claire-
ment que la date était passée de plusieurs 
semaines, de quoi tirer une première 
conclusion : le RAYON ne concernait 
donc pas l’anniversaire de la mort de la 
Sainte. 

Ce fut un grand moment d’émotion 
car ce « spot » était la preuve irréfutable 
de l’existence d’un RAYON au sein du 
Mont Sainte ODILE ! ; je ne m’étais 
donc pas déplacé pour rien (1 h de route 
depuis Strasbourg). 

Pendant plus d’une heure le « spot » 
fut visible, se déplaçant de gauche à 
droite en s’éloignant du sarcophage.  

Maurice Rosart m’expliqua que si le 
« spot » était à cet endroit, c’est qu’il 
était déjà passé sur le sarcophage ; par 
contre le RAYON de soleil repartait dans 
le sens inverse, à partir du solstice d’hi-
ver (le 21 décembre) et que, par consé-
quent il devait toucher le sarcophage 

dans quelques mois puisqu’il devait par-
courir plus de 4 m pour atteindre la pla-
que dorée se trouvant à un niveau infé-
rieur de plus de 30 cm par rapport au 
hublot.  

Il devenait plus plausible que le fa-
meux jour symbolique soit, plutôt : 

 
1) La 2ème Sainte ODILE appelée 

« Translation des reliques », le 
1er JUILLET. 

2) L‘anniversaire du miracle de 
« l’illumination » du lieu choi-
si pour l’implantation de la 
chapelle, autrement dit la se-
maine du 20 OCTOBRE 

3) La Saint Jean Baptiste, pour 
qui la chapelle fut édifiée. 

 
LE SARCOPHAGE MIRACULEUX 

 
Le Mont Sainte ODILE est un lieu 

magique et en particulier le sarcophage 
de la Sainte… 

En effet, depuis l’an 72O sa dépouille 
mortelle a résisté à 17 destructions par-
tielles du monastère et 5 destructions 
totales ! (la dernière eut lieu en l’an 1546 
à la suite d’un incendie) 
on peut donc en déduire 
que la patronne de l’Al-
sace ne permet pas que sa 
tombe soit détruite ou 
profanée par des mains 
impies ; son Monastère, 
tel le Phénix, renaît tou-
jours de ses cendres ! 

S’il existe un endroit 
au monde où l’on a de 
bonnes chances d’être en 
relative sécurité, le jour 
d’un conflit atomique, 
c’est bien la chapelle du 
Mont Sainte ODILE . 

Résister ainsi à 17 
destructions et à presque 
13 siècles d’existence est une solide réfé-
rence ; une assurance « vie » à toute  
épreuve ! 

De la dépouille mortelle de Sainte 
ODILE, dont la statue monumentale 
bénit de son bras droit la plaine d’Alsace, 
il manque précisément ce membre, vic-
time de deux viols de sépulture ! 

 
1) L’avant-bras droit fut en effet 

subtilisé le 4 mai 1354 par 
CHARLES IV (Empereur et 
Roi de Bohême, qui le fit pla-
cer dans une des chapelles 
latérales de la Cathédrale St 
Guy, à PRAGUES dédiée 
à « Sainte ODILE », où cette 
relique est encore vénérée de 

nos jours ; 
Ajoutons qu’en l’an 1354, le 
corps de la Sainte était encore 
intact, la putréfaction ne l’a-
vait pas encore altéré !!! 

2) Le reste du bras fut prélevé en 
1836 à l’occasion d’une ouver-
ture du cercueil effectuée par 
un prêtre qui voulait s’assurer 
de la présence du véritable 
corps de la Sainte, à l’inté-
rieur. 

 
C’est à cette époque qu’on put cons-

tater que le corps commençait à rentrer 
en décomposition ; il sera donc resté in-
tact plus de 11 siècles ! 

 
À ce sujet, j’ai découvert DEUX 

étranges « synchronicités » en rapport 
avec les deux viols de sa sépulture : 

 
 LA PARTIE INFÉRIEURE  

DE L’AVANT BRAS (1er viol) 
 

− Sainte ODILE est morte en 
l’an 72O ; 

− Son avant bras 
a été prélevé  en l’an 
1354, soit 634 ans 
plus tard ; 
− Le 11 octobre 
1988 le Pape JEAN-
PAUL II venait se 
prosterner pour la 
première et dernière 
fois de sa vie devant 
le sarcophage de 
Sainte ODILE soit 
exactement la même 
période de 634 ans 
après le premier viol, 
de l’an 1354, par 
Charles IV ! 
  

LA PARTIE SUPÉRIEURE 
DU BRAS (2ème viol) 

 
Le  premier viol a eu lieu en 1354, 

soit 634 ans après la mort d’ODILE 
Le deuxième viol s’est déroulé en 

1836, en présence de l’abbé l’Huillier, 
c’est-à-dire 482 ans après le premier 
viol. 

Si l’on soustrait ces deux périodes 
entre chaque viol de sépulture, nous ob-
tenons une période de 634 ans moins 482 
ans, soit 152 ans 

Maintenant, si nous ajoutons cette 
période de 152 ans à la date du deuxième 
et dernier viol, (1836), nous obtenons la 
date à laquelle le PAPE JEAN-PAUL II 
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est venu se prosterner devant le sépulcre 
rayonnant de Sainte ODILE : 1988 !!! 

 
Pourquoi ? Quelle signification se 

cache derrière cet étrange respect des 
dates et des périodes ? Était ce pour de-
mander symboliquement pardon à la 
Sainte ? 

 
LES MYSTÈRES DU SITE 

 
Au pied du Mont Sainte ODILE se 

trouve une source considérée comme 
miraculeuse : la « Fontaine Sainte 
Odile »,but de pèlerinage pour ceux qui 
souffrent des yeux. 

« Cette source ne devrait pas exister ; 
l’eau ne devrait logiquement pas s’écou-
ler à cet endroit ! », c’est ce qu’affirme le 
Professeur N. THÉOBALD, géologue 
de métier et doyen de la faculté des 
sciences de Besançon : en 
effet, les couches géologi-
ques à cet endroit sont incli-
nées dans le sens contraire, et 
pourtant… elle coule bel et 
bien !!! 

La légende veut que c’est 
Sainte ODILE (née aveugle) 
qui fit surgir cette source en 
frappant la roche avec un 
bâton ; or, des recherches 
menées par des sourciers 
d’Alsace donnent à cette eau 
la capacité thérapeutique de 
soigner la maladie des yeux ; son action 
est dominante sur le plexus frontal et agit 
principalement sur le nerf optique res-
ponsable des problèmes de vue. 

Un autre mystère « de taille » au pied 
du mont est appelé « MUR PAIEN » : 
c’est une construction pharaonique… et 
préhistorique de plus de 10 km de long et 
4 à 5 mètres de hauteur (à l’origine) ;   

 
Il est encore considéré comme le mo-

nument le plus important et le plus mys-
térieux d’Europe !  

 
Nul ne connaît son origine ni sa fonc-

tion ; on sait seulement qu’il fut construit 
en une seule fois par 7 à 8.000 person-
nes !!! 

Cette immense ouvrage, situé au pied 
même du Mont gardait sûrement quelque 
chose de très important, probablement 
ALTITONA, elle même !! 

 

LE RAYON VERT 
 
En la cathédrale Notre-Dame de 

Strasbourg, chaque année, le 21 ou 22 
mars à midi précise (équinoxe de prin-
temps), un RAYON VERT apparaît sur 

la branche gauche de la croix ; à 12 h 24, 
il atteint le crucifié ! 

Ce rayon est visible deux fois par an 
et reste 6 jours sur le corps du Christ 
(également le 21 septembre). 

Ce rayon de couleur VERTE, est 
produit par les rayons du soleil qui tra-
versent une pièce d’un vitrail du Trifo-
rium méridional (représentant Juda (fils 
de Jacob, fondateur de la tribu de Jésus)).  

Cette pièce représente son pied gau-
che, l’index de Juda indique d’ailleurs 
que le soleil « passe par son pied » et son 
regard est dirigé vers le ciel.  

Maurice Rosart, son découvreur, avait 
également prouvé que la cathédrale de 
Strasbourg avait les proportions d’une 
femme en position d’accouchement  

 
L’ORIGINE DU RAYON 

 
Depuis longtemps, ODILE voulait 

faire bâtir une chapelle pour honorer St 
Jean Baptiste, le Saint-Précurseur… Elle 
hésita longtemps pour choisir l’emplace-
ment adéquat.  

Une nuit de l’an de grâce 695, 
ODILE, fort agitée, se leva avant l’aube 
et alla prier au pied d’un roc, à l’écart ; 

Plongée dans ses prières, soudain elle 
se trouva, dans la nuit, environnée d’une 
étrange lumière céleste au milieu de la-
quelle lui apparut SAINT JEAN-
BAPTISTE ; tel qu’il était lorsqu’il 
priait dans le désert. 

Il lui désigna lui-même l’emplace-
ment qu’il souhaitait pour l’édification 
de la chapelle 

À cet instant, la religieuse chargée de 
sonner les mâtines (sa propre nièce, Eu-
génie) sortit du couvent et assista, ef-
frayée, à ce miracle ; elle consulta les 
astres afin de noter l’heure exacte.  

Une croix fut plantée sur le rocher 
pour indiquer l’endroit exact de l’illumi-
nation. ODILE ordonna à la sœur de ne 
révéler à quiconque cette vision nocturne 
avant sa mort ! 

Dés le lendemain, ODILE fit venir 
les ouvriers pour commencer à élever la 
chapelle désignée par le Saint. 

Lors de la construction de la chapelle, 

en l’an de grâce 696, un attelage de 
bœufs lourdement chargé de pierres tom-
ba du rocher d’une hauteur de plus de 2O 
m ; les sœurs venues lui porter secours en 
contrebas, eurent la surprise de trouver 
l’attelage relevé et intact avec tout son 
chargement et les bœufs sur pieds et… 
en pleine forme !!! 

 La chapelle fut terminée vers l’au-
tomne 696. 

 
L’anniversaire qui commémorait ce 

prodige fut fixé au 20 OCTOBRE 
 
On y célébrait une messe solennelle 

chaque année, en l’honneur de la céleste 
apparition.  

Il est surprenant de constater que 
cette date, l’une des plus importantes de 
la vie d’ODILE, n’est à présent plus 
fêtée ! 

Cette chapelle Saint Jean-Baptiste fut 
pendant longtemps appelée « chapelle 
miraculeuse » ; BERESWINDE, la mère 
d’Odile y mourut vers l’an 700, 9 jours 
seulement après ADALRIC, son père . 

Sainte ODILE mourut elle-même 
dans la chapelle, 20 ans plus tard, le 13 
décembre, jour de la Sainte LUCIE 
(prénom qui vient de « lux », qui signifie 
« lumière »), en tenant dans ses mains un 
CALICE fait d’un métal inconnu, appor-
té, affirmait-elle, par un ange. 

Bien que décédée le 13 décembre, la 
Sainte ODILE est célébrée le 14, proba-
blement pour ne pas faire d’ombre à la 
« lumière », que symbolise LUCIE. 

La chapelle primitive ou elle fut inhu-
mée, n’existe plus, mais l’actuelle res-
pecte scrupuleusement l’emplacement et 
l’orientation de l’ancienne. 

Le 20 OCTOBRE serait une date 
idéale pour l’apparition du RAYON, 
c’est à vérifier ! 

En 1681, un incendie de forêt causa 
de nouveau la destruction du couvent et 
de son église, de nouveau la Chapelle 
Sainte ODILE en réchappa ! 

Pourtant deux ans plus tard, une aile 
du couvent était à nouveau habitable, par 
contre l’église, qui existe encore, à 
l’heure actuelle, ne fut rebâtie qu’en 
1692. 

Elle fut consacrée le 20 OCTOBRE 
de l’an de grâce 1696 ! 

 
Cette date coïncide avec le 1.000ème 

anniversaire de la chapelle Sainte 
ODILE ! 

Le magnifique sarcophage, celui-là 
même qui se trouve encore aujourd’hui 
dans la chapelle Sainte ODILE, date de 
cette époque. 

En 1836, après que le cercueil d’O-
DILE fût ouvert pour la 2ème fois en 11 
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siècles, et après avoir prélevé les restes 
du bras droit, les saintes reliques furent 
déposées dans une châsse dorée et vitrée 
sur l’autel même de la chapelle, juste en 
face du vitrail qui existait à l’époque. 

À cette époque les reliques recevaient 
en permanence les RAYONS du soleil ! 

S’il existait déjà à cette époque, le 
RAYON, était alors 
« dévié » sur la plaque 
par un ostensoir placé 
très exactement au ni-
v e a u  d u  h u b l o t 
« trafiqué » ; il sera 
remplacé en 1945 par la 
statuette en argent qu’on 
peut admirer à l’heure 
actuelle. 

Le sol de la Chapelle 
Sainte ODILE est en 
partie recouvert d’un 
dallage en DAMIER 
noir et blanc, d’une di-
mension bien précise : 
3,60 m sur 2,40 m. (24 
carreaux : 12 blancs, 12 
noirs, 8,64 m² ) 

Une ancienne photo nous montre 
qu’il n’existait pas avant la guerre 39-45. 

Le DAMIER symbolise le lieu des 
oppositions et des combats, mais aussi la 
perfection des relations établies entre la 
terre et le ciel, et surtout le désir de parti-
ciper à cette perfection. 

Ce « pavé mosaïque » est comparable 
à ceux qui se trouvent dans les Temples  
maçonniques, à l’emplacement qu’occu-
pent (ou occupaient) les labyrinthes dans 
les églises. Ce « carré-soleil » servait aux 
évocations. 

Après la guerre, comme on va pou-
voir le constater, il n’y a pas que le sé-
pulcre qui a bénéficié de ce remanie-
ment, c’est le Mont tout entier. 

 
Au risque de choquer certains 

croyants, j’irai jusqu’à affirmer que le 
Mont Sainte ODILE a été transformé 
très discrètement en une sorte de TEM-
PLE SOLAIRE ! 

 
Rien à voir, naturellement avec la 

sinistre secte du même nom, bien sûr, 
mais plutôt d’une origine beaucoup plus 
exotique : l’ÉGYPTE des PHA-
RAONS ! 

Le ou les responsables du Mont 
(Archevêques de Strasbourg ou prêtres, 
directeurs du Mont), auraient tout sim-
plement procédé à la « mithridisation » 
de ce célèbre site, cher aux alsaciens ! 

La « mithridisation » consiste à intro-
duire et imposer petit à petit des idées ou 
des principes, à l’insu des personnes ou 
des institutions, à travers la mise en place 

de pratiques qui passent inaperçues car 
très discrètes ; ces changements très dis-
crets et très lents paraissent sans impor-
tance, et finissent par être adoptés 
comme s’ils avaient toujours existé. 

Les dirigeants actuels s’en sont sûre-
ment aperçus, en ont une certaine gêne 
— pour pas dire, de honte. 

Dans les années 20, on sait qu’une 
réfection totale du monastère fut confiée 
aux Beaux-Arts… 

Plutôt que de tout démolir et remettre 
en état, les dirigeants actuels du Mont 
préfèrent nier les faits, ou les ignorer. 

 
À quelle organisation faisait partie le 

responsable de ces transformations ? 
 

LA TRANSLATION DES RELIQUES 
 
Ce n’est que vers 1836, à l’occasion 

de l’ouverture du cercueil, que l’on s’a-
perçut que le corps de Sainte ODILE 
commençait à être atteint de décomposi-
tion.  

À cette occasion, on  préleva comme 
relique le reste du bras droit dont on fit 
don à Obernai et une autre relique pour le 
village de Scherwiller (refuge des pre-
miers mois d’ODILE). 

La translation définitive eut lieu le 7 
JUILLET 1841 à 3 heures du matin 
(juste avant le lever du soleil !!!). Horaire 
plus qu’étrange, pour une telle cérémo-
nie, convenons en, mais qui montre bien 
l’importance du soleil dans toute cette 
affaire ! 

Bizarrement, c’est 160 ans après sa 
création, le 1er juillet 2001 qui était le 1er 
dimanche du mois, date de la première 
fête du troisième millénaire de la 
« translation des reliques » et… ma 
fête, la Saint Thierry), que j’ai découvert 
l’existence du rayon. 

 
Le plus étrange, c’est que je ne sais 

même pas comment il m’est venu l’idée 

de rechercher un rayon au Mont Sainte 
ODILE, où je ne mettais jamais les 
pieds ! 

 
Le 7 juillet 1841, les reliques furent 

placées dans une châsse surmontée de la 
statue couchée de la sainte en costume 
d’abbesse, puis, après un dernier tour de 

l’enceinte du monastère, elle rejoi-
gnit sa place dans la chapelle Saint 
Jean-Baptiste, qui fut alors rebapti-
sée « Sainte ODILE ». 
Depuis cette date, la « translation 
des reliques » fut célébrée le 1er 
dimanche de juillet. Elle devint une 
2ème Fête de la Sainte ODILE ; 90 
années plus tard commença l’Ado-
ration Perpétuelle (en 1931). 

 
LA CONNEXION :  

RAYON VERT 
 
Une question se pose, au sujet de la 
translation des reliques, cette 
deuxième « Sainte ODILE ». 
Quel est le véritable critère qui 

intervint pour fixer sa célébration au pre-
mier dimanche de juillet ? 

Aussi incroyable que cela puisse 
paraître, il semble bien que ce « facteur 
X » soit le désormais célèbre « RAYON 
VERT » de la cathédrale de Stras-
bourg !! 

En effet, la « translation des reli-
ques » est fêtée entre le 182ème et le 
187ème jour de l’année ; la « Sainte 
ODILE » est célébrée le 348ème jour. 

Comme par hasard, le « RAYON 
VERT » baigne de sa lumière le Christ 
de la chaire de Notre-Dame de Stras-
bourg, justement pendant la période si-
tuée à la moitié, très exactement, de ces 
deux dates, soit entre le 80ème et le 83ème 
jour après la « translation des reliques », 
soit vers le 266ème jour de l’année, qui se 
trouve être aussi l’équinoxe (1er jour de 
l’automne) en septembre, et la deuxième 
apparition du RAYON VERT ! 

Tout cela fonctionne aussi dans l’au-
tre sens! 

Ainsi, la « Sainte ODILE » célébrée 
le 14 décembre, soit 17 jours avant la fin 
de l’année, est séparée de la 
« Translation des reliques », (entre le 1er 
et le 7ème jour de juillet) par 199 à 205 
jours ! 

La moitié se trouve donc située, entre 
le 100ème et le 103ème jour après la 
« Sainte ODILE », autrement dit, entre 
le 86ème et le 83ème jour de l’année sui-
vante. 

Nous tombons là encore, autour de 
l’équinoxe, le jour du printemps, en 
mars, date d’apparition du premier 
« RAYON VERT » de l’année, en la 
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Cathédrale de Strasbourg ! La chaire 
reçoit les derniers jours du rayon ; seuls 
les pieds du Christ sont éclairés. 

 
Franchement, peut-on raisonnable-

ment parler de coïncidences ? 
 

LA PROPHÉTIE DE SAINTE ODILE 
 
La prophétie de Sainte ODILE a été 

mentionnée par Julien TONDRIAU en 
1964. Cette prophétie ne s’est répandue 
que 9 siècles après la mort de la Sainte. 

Certaines de ses prophéties se sont 
(malheureusement) révélées exactes ! 

 
L’une d’elle décrit en termes clairs et 

non équivoques la deuxième guerre mon-
diale ! 

Exemple : « Il est venu le temps où 
la GERMANY sera appelée la nation 
la plus belliqueuse de la terre, où sur-
gira de son sein, le guerrier terrible 
qui entreprendra la guerre du monde 
et que les peuples en armes appelleront 
l’ANTÉCHRIST, celui qui sera honni 
par les mères pleurant comme RA-
CHEL… » 

(l’ANTÉCHRIST = HITLER ; RA-
CHEL, dans la Bible, est l’épouse de 
Jacob) 

« Le conquérant partira des rives 
du DANUBE » 

 
HITLER est né à Braunau-sur-Inn ; 

l’INN est un affluent du DANUBE ! 
« Les casques de ses soldats seront 

hérissés de pointes ». 
(Le casque à pointe fait partie de l’i-

mage traditionnelle du soldat allemand) 
Le texte mentionne aussi des 

« guerriers ailés allumant de grands 
incendies ». (référence aux bombarde-
ments de l’aviation). 

 
« Cependant, le conquérant aura 

atteint l’apogée de ses triomphes vers 
le milieu du 6ème mois de la 2ème année 
des hostilités » 

(La France et la Grande-Bretagne ont 
déclaré la guerre à l’Allemagne le 3 sep-
tembre 1939 ; effectivement, le 22 juin 
1941, comme l’avait prédit Sainte 
ODILE, les troupes allemandes franchi-
rent la frontière soviétique…) 

 
LA « CABINE TÉLÉPHONIQUE » 

 
ODILE se retirait souvent dans un 

endroit bien déterminé du Mont pour y 
entrer en communication avec les 
« Anges ». 

Les chroniques précisent qu’elle ne 
priait pas mais conversait ni plus ni 
moins, avec les « Esprits Bienheureux » 

Ce lieu était une ancienne tour de 
garde carrée, datant de l’occupation ro-
maine d’« ALTITONA » 

ODILE conserva les murs de cette 
tour et la transforma en chapelle. 

Cette chapelle aux murs épais, (elle 
faisait partie d’une forteresse) avec 3 
petites fenêtres dirigées vers l’est, agis-
sant comme une grotte ou une caverne, 
était sûrement très propice aux 
« contacts » qu’ODILE désirait entrete-
nir avec ses mystérieux interlocuteurs.  

On l’appela « chapelle des Anges, qui 
est aussi la chapelle de l’Archange Saint-
Michel ». Il est d’ailleurs tout à fait 
curieux de voir le Mont Sainte ODILE 
associé au Mont St Michel à travers cette  
mosaïque décorant le plafond de cette 
chapelle : « Saint-Michel terrassant le 
Dragon » : qui a inspiré l’artiste qui l’a 
réalisée ? 

Ce sont les « Anges » qui, aux dires 
d’ODILE, lui avaient remis un mysté-
rieux CALICE fait d’un métal inconnu ; 
ce précieux cadeau a disparut mystérieu-
sement pendant la guerre de 30 ans ! 

Sainte ODILE mourut en tenant dans 
ses mains ce fameux CALICE  

Quand on sait que le taux vibratoire 
mesuré dans un lieu neutre est de 6.500 
unités, qu’il avoisine zéro dans les lieux 
très perturbés, et qu’il peut dépasser les 
18.000 unités dans les lieux sacrés, on 
mesure mieux l’importance donnée à 
l’implantation et à la forme de certains 
édifices. 

Il faut savoir que notre cerveau émet 
des ondes et en reçoit : c’est notre 
« portable individuel et originel » . 

Malheureusement, contrairement à 
ODILE et certains privilégiés, nous ne 
savons pas encore nous servir de notre 
précieux émetteur-récepteur ! 

L’ermite qui se réfugie dans une CA-
VERNE (faisant office de cage de Fara-
day), peut se replier sur lui-même ; son 
cerveau est, d’une certaine mesure, dé-
connecté des ondes susceptibles d’inter-
férer avec ses propres pensées. 

La CHAPELLE DES ANGES étant 
de forme carrée, son toit présente une 
belle forme pyramidale qui logiquement, 
doit entraîner les effets telluriques à l’in-
térieur de l’édifice. 

Par un vecteur de transmission encore 
inconnu, la forme pyramidale peut en-
gendrer dans son contenu, des actions 
tangibles sur la matière, elle peut même 
influencer le vivant. 

Depuis le début du XXème Siècle, l’é-
glise du Mont Saint ODILE possède, elle 
aussi, sur sa tour carrée, un clocher pyra-
midal. 

Nous sommes donc en présence de 
deux « pyramides » qui ne portent pas 

leur nom ; une expérience personnelle 
m’a démontré que souvent les pyramides 
matérialisaient une ligne qui, souvent 
passait par un lieu important. 

Le Mont ne déroge pas à la règle, et 
l’on peut constater que cette ligne tra-
verse en effet la partie la plus ancienne 
du couvent, comprenant les chapelles de 
la Croix et surtout la plus importante, 
celle de Sainte ODILE et son tombeau ! 

Une pyramide émet autour d’elle, à 
360°, tout un spectre de « couleurs » qui 
conservent toujours une position invaria-
ble.  

Ainsi, grâce à un pendule, il serait 
donc possible de ressentir la « couleur » 
perçue et s’orienter par rapport à ce 
« phare » radiesthésique ; un quasi 
« GPS » remplaçant nos satellites ! 

Les pyramides auraient une fonction 
émettrice, sorte de tour de contrôle per-
mettant de communiquer ; chaque pyra-
mide ayant sa radiation propre. 

La « chambre » située au centre de 
l’édifice, aurait une capacité de réso-
nance.  

Le couple champ énergétique/forme 
fonctionnant dans les deux sens, la fa-
meuse chambre est également bien pla-
cée pour recevoir. 

Dés les années 50, on s’est aperçu 
que ce n’était pas le matériau dont était 
composée la pyramide qui agissait, mais 
uniquement sa forme (primordiale) d’une 
part, mais aussi sa taille, qui amplifie 
l’action liée à cette forme. 

Même si l’on ne comprend pas, on 
constate ! 

 
La cavité des pyramides est un oasis 

de décontraction, grâce à l’ambiance des 
« RAYONS VERTS NÉGATIFS », qui 
les traversent en leur milieu, et qui per-
mettent d’éliminer les déchets psychi-
ques du cerveau. 

L’endroit précis de ce rayon, à l’inté-
rieur de la chapelle des Anges est d’ail-
leurs matérialisé par une croix au pla-
fond, entourée de 4 anges en mosaïque  

On peut imaginer que la Sainte se 
plaçait sous cet endroit bien précis pour 
établir une communication correcte, voir 
se mettre en harmonie avec le COSMI-
QUE. � 

À suivre 

À la télé (émission « mots croisés ») d’Arlette 
Chabot, 2ème chaîne, un spécialiste géostratégi-
que a déclaré que les Américains vont évidem-
ment essayer toutes leurs nouvelles armes 
hyper-sophistiquées en Irak. Il a notamment 
été question d’une bombe à hyper-fréquences 
non léthale, destinée à griller tous les circuits 
électriques et informatiques ; une belle pagaille 
en perspective… � 
 
Source : Frédéric Lienhard. 
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L à où la politique de l’environ-
nement échoue, les citoyens 
doivent prendre eux-mêmes en 
mains la destinée du monde. et 

où pourraient-ils mieux le faire qu’en 
Suisse, où une minorité de 100.000 ci-
toyens peut à tout moment torpiller les 
décisions du Moloch impénétrable ? Ici, 
le citoyen individuel, majeur, peut égale-
ment réaliser enfin en matière de protec-
tion de l’environnement ce que les hom-
mes politiques négligent de leur côté. 

Parmi les militants de l’environne-
ment de ce pays alpestre figurent égale-
ment Inge et Adolphe Schneider qui, 
depuis des années, s’engagent pour un 
monde plus digne d’être vécu, avec leurs 
éditions Jupiter. Le nou-
veau vecteur de ce sym-
pathique couple se 
nomme Trans Altec S.A. 
et constitue un institut, au 
sens de l’économie pri-
vée, dont l’objectif prin-
cipal est la promotion de 
nouvelles techniques 
énergétiques. De nouvel-
les méthodes sont desti-
nées à être testées par cet 
organisme, et à être éven-
tuellement présentées au 
grand public, pour trou-
ver des investisseurs de 
bonne volonté, pouvant 
assurer la fabrication en 
série de ces produits. 

Magazin 2000 s’est également inté-
ressé à ce thème et va organiser début 
septembre un symposium à ce sujet. 

C’est ainsi que j’ai participé à un sé-
minaire sur ces problèmes, le 6 décembre 
1997 au Novotel de Zurich. À côté des 
conférenciers, organisateurs et V.I.P, en-
viron 150 visiteurs s’étaient retrouvés là, 
un tiers de plus que l’on attendait initia-
lement. Presque tous étaient des profes-
sionnels, donc des physiciens, des ingé-

nieurs et des chercheurs privés, qui 
croient que seuls des inventions innova-
trices peuvent faire barrage à la crise 
économique de cette fin de siècle. Un 
nombre étonnant de participants étaient 
d’avis, sur la base de leurs propres expé-
riences ou plutôt d’un doute intuitif, que 
nos conceptions scientifiques actuelles 
étaient erronées, ou à tout le moins large-
ment incomplètes. Une conception iden-
tique a été exprimée par les conféren-
ciers, dont certains mettaient largement 
en doute la physique contemporaine. 

 
L’un des clous de ce séminaire fut 

incontestablement l’exposé de l’inven-
teur américain Nelson Camus. Il y a 

quelques années, ce chercheur a trouvé 
une méthode pour produire du courant 
électrique, à partir de l’urine, après addi-
tion de lithium. 

Le Sud-américain, du reste, un neveu 
de l’écrivain du même nom, présenta tout 
d’abord le principe de son invention, qui 
repose sur des particules d’un nouveau 
genre, les neltrons, du prénom de leur 
inventeur. 

Camus exposa le résultat de ses pro-
pres découvertes. En premier lieu la Nel-

tron Turbo Batterie, qui remplace la bat-
terie d’auto habituelle et charge le carbu-
rateur d’un mystérieux produit addition-
nel, diminuant le taux des gaz d’échappe-
ment et augmentant les capacités d’accé-
lération. La veille déjà, un essai pratique 
avait été effectué sur une Citroën XM, 
qui se déroula d’une manière très pro-
metteuse selon des témoins. 

Après la batterie turbo, Nelson Ca-
mus présenta les derniers développe-
ments de sa batterie à urine, un réacteur à 
fusion froide. Après en avoir expliqué le 
principe de fonctionnement, il montra à 
plusieurs reprises comment le réacteur 
pouvait amener à incandescence, pendant 
une brève période, une lampe halogène. 

Malgré cette démonstra-
tion réussie, certains émi-
rent des doutes sur le fait 
que cette invention se 
basait vraiment sur le 
principe de la fusion à 
froid. Comme la produc-
tion d’électricité était rela-
tivement faible, on peut 
tout au plus parler d’un 
modèle de démonstration, 
qui n’est pas encore com-
mercialisable. Des tests 
plus approfondis doivent 
être effectués courant 
1998, avant que l’on 
puisse émettre, pour le 
moment, un jugement 

définitif. 
L’exposé suivant fut tout aussi sensa-

tionnel : le Prof. Meyl présenta sa théorie 
des tourbillons, qui remet totalement en 
cause nos conceptions de l’atome et de 
l’origine des forces physiques. À cet 
égard, Meyl se base sur les mêmes fon-
dements que ceux de la théorie de la rela-
tivité d’Albert Einstein, tout en aboutis-
sant à des conclusions radicalement dif-
férentes. Sa théorie repose sur les décou-
vertes, (ignorées par la science classique) 

LA TECHNIQUE DU TROISIÈME 
MILLÉNAIRE 

 
Par Jürgen HEINZERLING 

 
(Extraits) 

 
 

Malgré les années passées, nous vous proposons ce reportage très court qui peut vous apporter un surplus d’in-
formation dans notre société appauvrie et dirigée par le système géopolitique. L’avenir n’est pas bien beau ! 
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Environ 150 visiteurs avaient participé au congrès 
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de Nikola Tesla et de Lorel Kelvin, qui 
estimaient qu’en dehors des ondes élec-
tromagnétiques atteignant la vitesse de la 
lumière, découvertes par Heinrich Hertz, 
il y avait aussi des ondes hyper-
lumineuses. La 
théorie de champ de 
Meyl se base sur la 
conception de Kel-
vin, selon laquelle 
toutes les ondes et 
particules atomiques 
se composent de 
tourbillon d’énergie. 
Ces conceptions 
étaient également 
partagées par le 
naturaliste autri-
chien Victor Schau-
berger, dont les travaux, cependant, revê-
taient un caractère purement pratique. 
Meyl, par contre, a élaboré un modèle 
mathématique et théorique, qui renou-
velle la physique sur la base du tourbil-
lon énergétique, pour expliquer toute une 
série d’absurdités, qui ne sont intégrées 
dans l’édifice dogmatique de la science 
officielle, ou purement ignorées comme 
« erreur », que par des acrobaties menta-
les déroutantes. 

Même si Meyl ne devait avoir que 
partiellement raison, alors l’Énergie Li-
bre constitue tout autant une réalité que 
la communication hyper-lumineuse. Mais 
il ne s’agissait là que d’une introduction 
à la théorie la plus récente de Meyl qui 
nous confronte à l’affirmation pour le 
moins fantastique selon laquelle la Terre 
augmente sans cesse son volume ! Aussi 
absurde que cela paraisse au premier 
abord, cela éliminerait les contradictions 
auxquelles doivent faire face les adeptes 
de la dérive des continents. D’après cette 
théorie, les continents actuels ne consti-
tueraient que les fragments d’un conti-
nent primordial (Pangea), qui s’écartent 
sans cesse les uns des autres. Mais si l’on 
rassemble à nouveau les pièces du 
« puzzle continental », alors il en résulte 
diverses distorsions que l’on ne peut 
s’expliquer d’une manière générale. Mais 
depuis le 18ème siècle, il existe cependant 
une théorie alternative, selon laquelle la 
Terre augmente sans cesse de volume. 
Cette théorie expliquerait beaucoup 
mieux la déformation des continents que 
celle de la dérive des continents, si seule-
ment on pouvait prouver d’où cette crois-
sance tire sa nourriture. Alors que le géo-
logue allemand Otto Oesterle voit dans 
l’éther la source de la croissance de la 
masse, Meyl soupçonne que la cause se 
trouve dans les neutrinos, ces particules 
atomiques qui, selon lui, constituent une 
structure de formation particulière du 

tourbillon d’énergie qui lui est cher. 
On peut penser ce qu’on veut de ces 

idées, il n’en reste pas moins que de lar-
ges parties de la théorie de Meyl se re-
groupant avec les conceptions d’autres 

chercheurs, 
ainsi qu’avec 
mes propres 
idées, dans la 
mesure où 
c e l a 
concerne la 
nature de 
l’atome et du 
phénomène 
ondulatoire. 
Après la 
pause-café, 
les partici-

pants se retrouvèrent pour écouter l’ex-
posé de l’ingénieur Jean-Louis Naudin. 
Le sympathique français montra des 
films vidéo où l’on pouvait assister à de 
spectaculaires expériences dans le do-
maine de l’Énergie Libre et de l’antigra-
vitation. Naudin a notamment répété les 
expériences du chercheur américain Tho-
mas Townsand Brown, qui aurait décou-
vert le facteur se trouvant à la base de la 
légendaire « Expérience Philadelphie ». 
La réalité de cette expérience est certes 
hautement contestée, mais dans la me-
sure où on peut lui appliquer le facteur de 
l’électrogravitation découvert par Brown, 
les sceptiques ont dû mettre un peu d’eau 
dans leur vin, le 6 décembre 1997. Toutes 
les expériences importantes de Brown 
ont été renouvelées, ce 
qui devrait également 
revêtir une grande si-
gnification pour les 
ufologues, du fait que 
les phénomènes de 
balancement de l’élec-
trogravitation présen-
tant une grande analo-
gie avec le comporte-
ment en vol des OVNI. 
L’exposé de Naudin 
confirma ainsi mes 
propres expériences, beaucoup plus sim-
ples, sur l’influence gravitationnelle de 
condensations, que j’avais effectuées en 
rapport avec les expériences de Brown. 

Il est d’autant plus incompréhensible 
que les travaux de Brown soient ignorés, 
bien qu’il ait fait breveter plusieurs appa-
reils d’électrogravitation dès les années 
50. Le public, à l’écoute de l’exposé de 
Naudin se rendit une fois de plus compte 
qu’il n’y a rien de nouveau sous le soleil. 
Il suffit parfois de fouiller dans les archi-
ves scientifiques négligées, renfermant 
des notions qui ne peuvent ou qui ne 
doivent pas exister... 

Parmi les « folles inventions » les plus 
récentes, il faut citer le Fileur Hamel et le 
S.M.O.T. sur le fonctionnement duquel 
chaque visiteur de la manifestation a pu 
s’informer lui-même, du fait que Naudin 
avait apporté les appareils. S.M.O.T. est 
le sigle pour Simple Magnetic Overunity 
Toy — simple jouet Overunity. Il s’agit 
d’un appareil simple que chaque brico-
leur un tant soit peu doué peut fabriquer 
assez rapidement. Sous l’effet d’une 
force magnétique, une boule d’acier 
monte le long d’une rampe et retombe 
ensuite — preuve qu’un processus ré-
gressif se met en branle par le magné-
tisme et la gravitation, à l’aide duquel on 
peut engendrer une force sans dépense 
énergétique. Je me suis moi-même assuré 
de la capacité de fonctionnement de l’ap-
pareil, sur le principe duquel il n’y a 
donc rien à redire. Cependant, aucun 
chercheur n’a réussi, jusqu’à ce jour, par 
l’association de plusieurs S.M.O.T. à 
créer un circuit sur lequel la boule d’a-
cier se meut d’une manière ininterrom-
pue.  

Quant au Fileur Hamel, sa fabrication 
est encore plus simple. Cet appareil ne 
comprend que trois parties, une boule 
d’acier et deux aimants annulaires de 
taille différente, tels qu’on en utilise pour 
la fabrication de haut-parleurs. Le petit 
aimant est collé comme un chapeau sur 
la boule d’acier, tandis que le grand ai-
mant est tenu au-dessus, à un faible inter-
valle. La boule tourne rapidement et, par 
de légers mouvements de l’aimant, on 

peut mainte-
nir le pro-
cessus en 
mouvement. 
Il est à peine 
croyable que 
par des 
mouvements 
de la main 
aussi faibles, 
on peut don-
ner nais-
sance à un 

processus énergétique aussi prononcé. 
Mais tout comme le S.M.O.T., le Fileur 
Hamel pêche également par le fait que la 
machine ne fonctionne pas si l’homme ne 
se trouve pas à côté d’elle, en l’assistant. 
Certes, David Hamel prétend qu’il a mis, 
entre-temps, au point une telle construc-
tion auto-fonctionnelle, mais il lui reste 
toujours et encore à en fournir la preuve 
par une démonstration pratique. � 
 
 
Source : MAGAZIN 2000plus  n° 125. 
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Le réacteur de fusion à froid de Camus 

Le Fileur Hamel 
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D ans les toutes dernières dé-
clarations devenues agressi-
ves de Sir Arthur C. Clarke, 
celui-ci a réussi à tout cham-

bouler en déclarant directement ce que si 
peu d’autres, dans la communauté des 
planétologues, sont prêts à admettre… 
que les choses ne sont pas telles qu’on 

nous l’a dit en ce qui concerne notre sys-
tème solaire ! Clarke, l’inventeur du sa-
tellite des communications, auteur de 
« 2001 l’Odyssée de l’Espace », 
« Childhood’s End », « Rendez-vous with 
Rama », et de nombreux autres romans ; 
champion de projets de recherche sur la 
Fusion Froide et autre énergie libre, est 
probablement mieux connu pour avoir 
pris les idées du principal investigateur 
d’Enterprise Mission, Richard C. Hoa-
gland, traitant de la vie dans les océans 
d’Europa et pour les avoir utilisées pour 
créer son roman « 2010, la deuxième 
Odyssée », suite tant attendue de 
« 2001… » 

 
Clarke (chez lui au Sri Lanka) a saisi 

l’opportunité de sa récente rencontre 

face-à-face avec Edwin « Buzz » Aldrin 
— le 1er à avoir marché sur la surface 
lunaire — pour lâcher sa déclaration fai-
sant l’effet d’une bombe ! 

 
« Je suis absolument convaincu que 

nous avons découvert la vie sur Mars » 
dit Clarke à Space.com alors que Buzz 

Aldrin écoutait, « Il 
y a des photos in-
croyables du JPL 
(Jet Propulsion 
Laboratory), qui 
pour moi sont une 
p r e u v e  a s s e z 

convaincante de 
l’existence d’impor-
tantes formes de vie 
sur Mars ! Re-
gardez-les, je ne vois 
pas d’autres explica-
tions !!! » 

La déclaration 
nette de Clarke stu-
péfia Aldrin qui de-
meura silencieux, 
tout comme ses tou-
tes premières décla-
rations sur les 
« tubes de verre 
martiens » mirent 
mal à l’aise Louis 
Friedman lors d’une 
journée événement 

de la Société de Planétologie, en décem-
bre 2001 ; Friedman qui avait promis que 
Bruce Murray, Président de la Société, 
lui « enverrait un email » sur les tubes de 
verre — les expliquant — mais l’explica-
tion de Murray n’impressionna pas Sir 
Arthur ! 

 
Aldrin, contrairement à Friedman, ne 

sut pas quoi répondre et changea immé-
diatement de sujet de conversation pour 
parler de « l’energie point-zéro », qui 
équivaut en quelque sorte à la « physique 
hyperdimensionnelle » de Richard Hoa-
gland. 
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Que devons-nous alors faire du 
soudain enthousiasme de cet inven-
teur/auteur, fait récemment chevalier, 
à questionner la croyance populaire ? 
Enfonce t-il une porte ouverte et cher-
che t-il simplement à choquer les pla-
nétologues afin qu’ils fassent la 
science qu’ils ont négligée depuis si 
longtemps ? Essaie-il de les pousser à 
abandonner leurs confortables para-
digmes sur le système solaire ? Ou 
connaît-il vraiment les choses de l’in-
térieur, fatigué du pas des révélations, 
beaucoup trop lent, qu’il a été amené à 
croire il y a 33 ans ? 

 
Il est clair que s’il s’agit de cette der-

nière possibilité, alors Sir Arthur marche 
sur un terrain dangereux !!! 

 
Au moins, il semble dire qu’il nous 

faut un regard neuf sur notre système 
solaire — quelque chose que nous prô-
nons, ici à Enterprise, depuis des décen-
nies ! Dit-il réellement qu’il n’y a pas 
uniquement de l’eau à la surface de Mars 
mais aussi d’actuelles formes de vie ? 

Cer ta inement  sa référence à 
« d’importantes formes de vie » (et une 
première référence dans le London Times 
à des broussailles visibles sur des images 
d’MGS) peut être vue comme désignant 
ces caractéristiques spécifiques, non pas 
fossiles, mais ressemblant à des choses 
vivantes (les tubes de verres) que nous 
vous avons présentées ! Ou sa déclara-
tion, visant ces « importantes formes de 
vie », comprend-elle les larges clichés 
qu’MGS a pris d’une présence de vie 
intelligente — les ruines de Mars ? 

Pour la première possibilité, il vise 
certainement une vaste quantité, s’accu-

mulant sans cesse, de preuves saisissan-
tes qui nous amènent à remettre sérieuse-
ment en question le discours classique 
qu’a la NASA concernant Mars comme 
étant un « enfer froid et inhabitable… » 

 
Ce discours (que la plupart des plané-

tologues à la NASA et à l’extérieur ont 
adopté) : « planète morte, désertique et 
sèche avec une atmosphère si fine que 
l’eau ne pourrait même pas rester à l’état 
liquide à la surface pendant plus de quel-
ques secondes », fut donné par la pre-
mière mission de la NASA lancée pour 
voir de près la planète. 

Mariner 4 est arrivé vers Mars à l'été 
1965, et révéla un paysage rude, déserti-
que, empli de cratères. Des mesures pri-
ses à cette époque ont, paraît-il, établi 
que l’atmosphère était trop mince pour 
supporter de l’eau à l’état liquide, qu’elle 
était composée à presque 100% de 
CO2… laissant comme « extrêmement 
improbable » la possibilité de trouver de 
la vie ! 

Cette vue prédomina jusqu’aux mis-
sions Viking du milieu des années 70, 
lorsque les deux landers furent envoyés 
pour vérifier le sol afin de chercher une 
vie microbienne ! Les deux orbiters, 
comme le savent les lecteurs de cet arti-
cle, ont aussi renvoyé des images contra-
dictoires marquan-
tes de caractéristi-
ques déconcertan-
tes (certainement 
pour le JPL et la 
NASA !) qui sem-
blaient suggérer la 
présence d’une 
« ancienne civili-
sation avancée » 
sur la planète, au 
moins dans la ré-
gion de Cydonie. 

Ce que la plupart des gens ne se sou-
viennent pas c’est que les vérifications 
du lander se sont avérées positives ! Ce-
pendant la NASA supprima vite fait ces 
informations et présenta un regard 
« autre » — que les résultats n'étaient 
qu’une « erreur », une réaction chimique 
et non pas une « preuve de vie sur 
Mars ». Mais le scientifique qui dirigeait 
une des expériences biologiques de Vi-
king, le Dr. Gilbert Levin (un des 3 prin-
cipaux intervenants de la mission qui 
faisait une expérience avec le lander, 
intitulée « Labeled Release Experi-
ment »), a toujours insisté sur le fait que 
les résultats fournis par ses instruments 
étaient positifs pour le développement de 
la vie, et non pas une simple « intéraction 
chimique ». Ses arguments furent soute-
nus en 1996 lorsque la NASA annonça la 
découverte de microfossiles dans une 
météorite de Mars ! Évidemment, s’il y 
avait jadis des micro-organismes vivant 
sur Mars, il n’y a aucune raison pour 
qu’ils ne soient plus présents aujourd-
’hui !! Le seul argument restant contre 
cette conclusion était l’absence supposée 
d’un environnement-type « biologique », 
manifesté par la présence d’eau liquide ! 
Levin, lui-même, avait dit pendant quel-
ques temps que ce n’était pas réellement 
un problème. Il présenta un papier décri-
vant les circonstances via lesquelles l’eau 
pourrait rester à l’état liquide sur Mars ! 
Il déclara que le discours de la NASA sur 
Mars, quant à « l’impossibilité d’avoir de 
l’eau à sa surface », était basé sur une 
fausse hypothèse… que l’eau était uni-
formément distribuée dans l’atmosphère 
de la planète. Alors, de nouveau, l’année 
dernière, la NASA annonça la découverte 
de trace d’une ancienne eau liquide sur 
Mars. Et l’été dernier, Enterprise Mission 
découvrit une preuve de récents écou-
lements d’eau à la surface. Il y a même 
d’autres exemples de présence d’eau à 
l’état liquide à la surface de Mars que 
des chercheurs ont identifiés, comme les 
nombreuses images de lacs glacés très 
provocatrices d’MGS et même une possi-
ble rivière !  

Tout ceci pointe sur le fait incontesta-
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ble que Mars semble beaucoup plus com-
plexe, et apparemment beaucoup plus 
hospitalière que ce que nous avons été 
amenés à croire depuis les dernières don-
nées de survol de la NASA en 1965 ! 
Mais peut-on parler de tout cela sans 
parler de la petite histoire des véritables 
couleurs de Mars ? 

 
Le livre de Barry Digre-

gorio (assisté fortement par 
Levin et Patrica Ann Straat), 
intitulé « Mars : la planète 
vivante », détaille l’histoire 
étrange quant à comment la 
NASA a truqué les couleurs 
des images du Lander Vi-
king après qu’elles aient 
montré un environnement 
désertique ressemblant à 
l’Arizona…avec un ciel 
bleu !  

Puis il relate comment le 
fils de Levin, photographe, a 
senti que quelque chose 
n’allait pas lorsqu’un techni-
cien du JPL vint pour faire 
passer les couleurs au rouge ! Comment, 
lorsqu’il essaya de remettre les couleurs 
d’origine, le fils de Levin fut menacé par 
la sécurité du JPL ! Digregorio rapporte 
que ce « changement de couleur » a été 
fait par ordre direct de James Fletcher, 
alors administrateur de la NASA. 

Clairement, un ciel bleu n’aurait fait 
paraître le désert martien pas plus extra-
terrestre, pour la plupart des américains, 
que les rochers rouges de Sedona en Ari-
zona, du même coup émettant la possibi-
lité d’eau liquide et de résultats positifs 
pour le développement de la vie ! Eh 
bien, vous voyez le problème ! Avec tout 
ça révélé d'un bloc en 1976, le public 
américain aurait demandé à aller sur 
Mars !!! 

Quelqu’un, semble t-il, a décidé que 
le temps n’était simplement pas venu 
pour une telle tentative, et vint pour em-

pêcher cela... 
Cette partie de l’histoire prend un 

tournant encore plus bizarre lorsque, en 
1996, le JPL commença soudainement à 
sortir de nouvelles versions de ses don-
nées Viking vieilles de 20 ans… et le ciel 
bleu et les déserts « normaux » aux allu-

res terrestres étaient de 
retour !  
 
Mais pour disparaître de 
nouveau en 1997 avec 
Pathfinder !!! 
 
Cette image de Mars prise 
par Hubble montre ce 
qu’on aurait du voir lors-
que le Pathfinder toucha le 
sol : un plaisant ciel bleu-
foncé d’apparence terres-
tre ! Alors pourquoi, face à 
une preuve photographique 
évidente prise par leurs 
propres sondes et instru-
ments, la NASA insiste-elle 
à nous raconter une version 
moderne du vieux conte 

qui consiste à dire que notre « Terre est 
plate » ? Pourquoi ne pas simplement 
nous montrer Mars sous son véritable 
jour ? 

 
Au-delà de cela il y a un problème 

encore plus important dans le discours 
classique de la NASA quant aux vérita-
bles couleurs et environnement de Mars.  
Levin suggéra qu’il y avait d’autres 
nuances sur Mars autres que simplement 
du rouge et du marron. Ça a été vérifié 
par des mem-
bres de l’é-
quipe d’ima-
gerie de Vi-
king, qui 
c o n f i r m a 
qu’il y avait 
des taches 
bleues et 

vertes sur des rochers… qui changeaient 
selon les saisons !!! La seule explication 
rationnelle pour ces taches, changeant de 
couleur sur les rochers avec la montée et 
la baisse des températures et la disponibi-
lité d’eau atmosphérique, est qu’il s’agit 
d’entités biologiques, comme de simples 
plantes ou lichens, réagissant aux condi-
tions évoluantes de la biosphère ! 

 
Ce que tout cela suggère est une sorte 

de guerre de destruction réciproque au 
sein de la NASA/JPL, entre ceux qui 
sont prêts à tout dire sur le véritable en-
vironnement de Mars, et ceux qui veu-
lent garder intact le discours maintenant 
vieux de 35 ans d’un monde rude, froid 
et mort ! 

 
En se montrant avec vigueur depuis 

quelques mois, Sir Arthur C. Clarke affi-
che clairement qu’il fait partie du pre-
mier groupe. Pour une quelconque raison 
(peut-être simplement à cause de l’année 
2001 ?), Sir Arthur a choisi de tout faire 
pour affronter les « hiboux » (le calem-
bours est intentionnel), ceux qui savent 
et préfèrent continuer à maintenir le voile 
de la nuit sur ces stupéfiantes révéla-
tions. 
 

Clarke est considéré comme un vi-
sionnaire et il l’EST ! Mais il risque cer-
tainement beaucoup ! Sa réputation et 
peut-être même sa propre sécurité — à 
vouloir faire face à ces démons et forcer 
ces questions à être reposées !!! � 

F in septembre, une 
formation est appa-
rue au cours de la 

nuit au Kew-Gardens, à 
Londres. D’environ 18 mè-
tres d’un bord à l’autre, le 
motif semble « imprimé » 
au centre d’un champ de 
blé situé à l’extrémité des 
Jardins botaniques royaux 
qui bordent la Tamise. La 

forme représente une fleur 
parfaitement symétrique, 
au centre des champs, alors 
que les épis de blés qui 
l’entourent sont intacts. Ce 
champ avait été spéciale-
ment planté d’espèces flo-
rales en voie d’extinction à 
cause des pesticides, 
comme les coquelicots et 
les bleuets, en vue de l’ex-

position Kew’s Colour 
Sensations.  

Les attachés de presse 
des Jardins ont indiqué 
qu’il ne s’agissait pas d’un 
effet publicitaire. Un porte-
parole des jardins royaux a 
déclaré : « Nous n’avons 
aucune idée de la façon 
dont cela est arrivé. C’est 
très étrange. Si c’était le 

fait d’un canular, les gens 
auraient dû escalader un 
mur de 2,50 mètres de haut 
et ils auraient été obligés 
de passer énormément de 
temps dans les jardins, car 
il s’agit d’un travail monu-
mental. » � 
 

Source : Rodolphe K. & Frédéric 
Lienhard. 

UN CROP CIRCLE À LONDRES ? 
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SAN ANTONIO 
 

U n couple regardait le ciel le 19 décembre 1999, il était 
environ 5 h 00 du matin, lorsqu’ils aperçurent un objet 

ressemblant à une étoile filante voler dans le ciel et se désinté-
grer comme s’il touchait l’atmosphère. Puis il redevint une lu-
mière et répéta le processus de désintégration plusieurs autres 
fois jusqu’à ce qu’il soit hors de vue. Le couple dit que ce n’é-
tait absolument pas un avion ou un satellite. Environ 10 minu-
tes plus tard dans la partie nord du ciel, un objet très brillant, 
beaucoup plus brillant qu’une étoile, apparut. Ils le regardèrent 
à travers des jumelles de grande puissance, ils disent qu’on 
aurait dit 2 objets, dont la brillance augmentait puis diminuait, 
qui volaient au loin. Les 2 objets se déplaçaient l’un vers l’autre 
puis allèrent dans des directions opposées, et disparurent. Ce 
couple observe régulièrement le ciel, et bien qu’il ait vu beau-
coup de choses étranges, celles-ci étaient de loin les plus étran-
ges de toute. � 

WASHINGTON D.C 
 

P eter Davenport écrit sur le site de George Filer qu’un té-
moin du Gouvernement a rapporté, « J’ai observé 2 petites 

lumières dans le ciel nocturne partant de la Ceinture d’Orion 
jusqu’à l’Étoile Polaire. » Elles semblaient se poursuivre l’une 
l’autre. Je me tenais dans les Jardins de la Constitution, sur le 
côté nord du bassin, et regardais en direction du sud-ouest vers 
Orion. « J’ai vu ce qui me semblait d’abord être une étoile fi-
lante, à cause de sa vitesse et de la façon dont elle paraissait 
tomber ou se laisser tomber, mais elle n’a pas disparu comme 
le font la plupart des étoiles filantes. Alors j’ai vu qu’il y avait 
réellement 2 lumières qui se déplaçaient plus vite qu’un avion, 
disposées parallèlement. Les lumières étaient petites et blanches 
avec une nuance vert-pale. Lorsque j’ai regardé, elles ont 
convergé pour ne former plus qu’une, puis elles ont à nouveau 

changé, ainsi une lumière semblait suivre ou poursuivre l’autre. 
La lumière de derrière paraissait “se balancer” d’avant en ar-
rière derrière la trajectoire de l’autre lumière. Il n’y avait aucun 
bruit lorsque les lumières se dirigeaient presque directement 
vers l’Étoile Polaire, un peu plus loin sur l’horizon, elles dispa-
rurent dans les lumières de la ville. J’ai regardé ma montre, il 
était 22 h 05, et l’incident avait duré au total environ 10 se-
condes. � 
 
(Merci au NUFORC : ufocntr@nwlink.com).      

 

 
OBSERVATION PRÈS DE SMITH VILLE  

 

D imanche 12 mars 2000, à approximativement 20 h 30, 
John Tosti, ufologue, observa 2 objets lumineux à l’exté-

rieur de chez lui, près de Smith Ville, Indiana. John indiqua que 
les objets planaient en silence juste au dessus de la proche li-
mite des arbres. Il était en train de les filmer lorsque 2 objets 
supplémentaires apparurent de nulle part, sans aucun bruit. À 
moins de 400 m de distance, John put discerner le contour de la 
2ème paire, et les décrit comme « d’énormes disques ». Il a re-
marqué qu’ils avaient, ce qui semblait être des « projecteurs ». 
À cet instant, John porta son attention et sa caméra vidéo sur les 
nouveaux arrivants. Il était toujours en train d’enregistrer lors-
qu’un petit objet jaunâtre « sortit en flèche » d’un des disques 
droit vers lui. « Ça m’a fait peur », dit-il. Puis, aussi soudaine-
ment qu’ils étaient apparus, les grands disques disparurent. 
Lorsque John regarda autour pour trouver les 2 premiers objets, 
on ne pouvait plus les trouver nulle part. Après l’observation, 
John remarqua l’apparition d’hélicoptères et de jets intercep-
teurs dans la zone. Plus tard, un examen rapide de l’enregistre-
ment révéla 3 images du plus petit objet lorsqu’il fut expulsé du 
disque. La vidéo de John est actuellement en cours d’analyse, et 
des copies en ont été faites et ont été stockées quelque part pour 
des raisons de sécurité. �                                
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Jean-Pierre PETIT 
OVNIS et Armes secrètes américaines 
(l’extraordinaire témoignage d’un scien-
tifique) 

 
Éditions Albin Michel – 267 p. 

Participant à un congrès en Angleterre sur « la propulsion 
avancée », Jean-Pierre PETIT, astrophysicien et Directeur 
de Recherche au CNRS, spécialiste de la MHD 
(magnétohydrodynamique), recueille des informations 
inouïes de la part de spécialistes travaillant sur des projets 
spéciaux pour la NASA.. 
 
Pendant que les Européens se convainquaient que la 
MHD n’avait aucun intérêt, les Américains développaient 
dans le plus grand secret toute une gamme de projets 
d’une ampleur considérable, détenant de ce fait une fan-
tastique avance technologique. 
 
�  armes à anti-matière d’une puissance phénomé-

nale ; 

�  torpilles hyper véloces filant à 2.000 km/h, 

�  hypersonique « AURORA » volant à 10.000 km/
h et 60 km d’altitude, 

 
Une transcription « terrienne » d’une navette hypersoni-
que extraterrestre, récupérée à la fin des années 40. 
 
Pour tenter de rester les seuls à profiter de cette manne, 
ils ont attiré le discrédit sur le dossier « OVNIS ». Ça a 
bien marché chez nous. En matière de recherches sur la 
MHD : 25 ans de retard, selon JPP, irrattrapable !. 
 
Et de nous livrer encore dans ce livre des informations 
encore plus stupéfiantes récoltées par ces spécialistes 
américains au centre même des « black programms ». 
 
Hallucinant ! 

Rupert SHELDRAKE  
La mémoire de l’Univers 

 
Éditions du Rocher – 273 p. 

Biologiste, spécialiste de la biochimie et de la 
biologie cellulaire, R. Sheldrake débouche sur 
une nouvelle appréhension de la nature avec 
son génial défi de l’hypothèse de la causalité 
formative, qui suggère que la mémoire est 
inhérente à la nature, s’opposant en cela à 
diverses théories orthodoxes. 
 
On est bien loin de la vision d’un monde 
mécaniste, où les végétaux et les animaux 
sont semblables à des machines. Quel ennui ! 
Avec Sheldrake, l’univers est un être vivant. 
Tout au long de ce livre, Sheldrake présente 
les interprétations propres à son hypothèse de 
la causalité formative, en regard de celles 
prônées par la science conventionnelle. C’est 
à une exploration passionnante à laquelle on 
est convié, où un vaste échantillon d’expé-
riences proposé, permet de tester l’une et 
l’autre. 
 
Sa théorie des champs morphiques, — remar-
quable — s’accorde beaucoup mieux à la 
réalité, dans un monde qui vit en présence de 
son passé, mais aussi en présence de son 
futur, dans un monde ouvert à la création 
continue. 
 
Une hypothèse révolutionnaire qui n’a pas fini 
de faire parler d’elle dans les milieux scienti-
fiques. Sheldrake est un génie ! 
 
Son livre fait suite à un premier livre plus 
technique : « Une nouvelle science de la vie ». 

Pages choisies de 
« Clins d’œil sur d’autres réalités »  

de LINDA MOULTON HOWE 
Choisies et traduites par  

Geneviève VANQUELEF 

Geneviève VANQUELEF, ufologue bien connue pour son sé-
rieux et ses infatigables recherches sur les OVNI, nous fait le 
grand plaisir d’avoir traduit en français le dernier des livres de 
Linda Moulton Howe : « Glimpses of other realities n° 2 », paru 
en 1997. 
G.V. en a extirpé les éléments les plus intéressants et les faits 
nouveaux dans un fascicule de 194 pages. 
Linda Moulton Howe, ufologue réputée aux États-Unis pour ses 
enquêtes minitieuses sur les mutilations animales, a produit de 
nombreuses émissions à la TV et Radios. Connaissant de nom-
breuses personnes, principalement dans les milieux militaires, 
c’est elle qui apporte le plus de preuves de par les documents et 
témoignages de première main qu’elle a rassemblés. 
 
� Témoignages absolument passionnants : entre autres, le récit 

fantastique de l’atterrissage d’un OVNI, près de la Base 
militaire de Benwaters (Angleterre) où le sergent James 
Penniston sera confronté à des voyageurs du temps. 

� D’autres témoignages tout aussi saisissants d’enlevés célè-
bres aux USA, dont Linda Porter, Wanna Lawson ou Jim 
Spark, où les similitudes frappantes entre ces cas et les faits 
rapportés, est tout simplement époustouflant ! 

 
L’étude ufologique devient de plus en plus passionnante, les 
événements  s’accélèrent, laissant entrevoir des desseins de plus 
en plus précis. 
 

Geneviève Vanquelef — Tél. : 04.68.81.12. 
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